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Une nouvelle équipe 
au Caire 

La démissioii du gouverne- 
ment égyptien dirigé par 
M. Kamal Hassan Aü ne consti- 
tue pas à proprement parler eue 
surprise. Tout le monde au Caire 
s’attendait au départ, à plus cm 
moins brève échéance, de ce 
militaire de carrière, ancien chef 
des services de renseignement, 
qui avait été nommé en mai 1980 
à la tête de la diplomatie par le 
président Sadate. Si M. Hassan 
Aü avait été un bon ministre des 
affaires étrangères, U a avait 
montré en revanche aucune dis- 
position particulière pour régler 
les graves problèmes économi- 
ques auxquels fait face l’Egypte 
depuis qu’il avait été désigné par 
M. Moubarak, Il y a environ un 
an, pour présider le gouverne- 
ment 

Le prestige de M. Kamal 
Hassan Ali avait d’aiUenrs été 
récemment atteint par le scan- 
dale des « égouts d’Alexan- 
drie », qui ont coûté des millions 
de dollars et qui ont fini par pol- 
luer les plages de la capitale bal- 
néaire mi pleine période estivale. 

' Le fait que le président Mou- 
barak ait choisi «m économiste 
de renom pour lui succéder 
démontre, si besoin est, toute 
P importance que le raEs attache 
au règlement des graves pro- 
blèmes «d’intendance» de son 
pays. 

La situation économique et 
financière de l’Egypte est jugée 
fort préoccupante par tons les 
créanciers de ce pays — princi- 
palement les Etats-Unis et la 
France — comme par les experts 
du Fonds monétairf l&ternatio- 
naL La richesse soudaine liée ft 
l’éclosion de la production 
pétrolière, aux retombées do 
déveioj - ement des pays voisins 
dn Golfe et & la manne améri- 
caine depuis la signature de 
l’accord de Camp David a 
entraîné la multipficatioa des 
grands projets d’infrastructure, 
souvent indispensables mais rui- 
neux, et une forte augmentation 
de la consommation. 

Masqués pendant un temps, 
tous les maux de l’économie 
égyptienne se sont révélés avec 
la chute des recettes dn pétrole. 
La baisse des cours mondiaux et 
la croissance rapide de la 
demande intérieure de produits 
pétroliers ont en effet tari par- 
tiellement le principal poste 
d'exportation. Or, dans le même 
temps où la consommation 
explosait, le maintien de prix de 
vente extrêmement bas pour les 
produits de première nécessité 
(farine, riz, huile, sucre, etc.) 
décourageait la production. Il 
est vrai que, dans le passé, cha- 
que tentative de relever ces prix 
s’était traduite par de violentes 
manifes ta tio n s, et tout le monde 
an Caire a encore à l'esprit les 
« émeutes de la faim » dès 18 et 
19 janvier 1977. 

Résultat de cette nouvelle 
conjoncture : en 1984, la seule 
facture des achats de denrées 
alimentaires à l'extérieur dépas- 
sait les recettes pétrolières. Dès 
lors, l'endettement dn pays ne 
pouvait que s’accroître ; H serait 
à l’heure actuelle de 31 milliards 
de dollars. Comment réduire cet 
endettement sans affecter pour 
autant le niveau de vie de la 
population ? Telle est la .tâche 
redoutable à laquelle devra 
s’attaquer le nouveau chef du 
gouvernement. 

Le temps presse pour le prési- 
dent Moubarak, qui va entrer 
dans la cinquième aimée de son 
mandat présidentiel inauguré le 
13 octobre 1981. S’il veut pré- 
server l'avenir, il devra obtemr 
quelques résultats daas le 
domaine économique, ne serait- 
ce que pour faire face à la mon- 
tée de la vague islamiste, essen- 
tiellement alimentée par la 
détérioration des conditions de 
vie qui frappe - comme par 
hasard — avant tout les couches 
les plus défavorisées de la popo- 
Iatioo~ 

( Lire nos informations page J. ) 


LES PROJETS DU GARDE DES SCEAUX ET DU MINISTRE DE L'ÉDUCATION NATIONALE 


BADINTER : une réfbmie 
de rinstruction 

Les Juges d'instruction ne seront plus des hommes seuls. Ils pren- 
dront désormais à trois la décision d’incarcérer ou non un inculpé. Et 
dans le cas où un magistrat unique continuera à mener l’enquête 
proprement dite, il pourra se faire épauler par des collègues. 

Telle est la réforme que M. Robert Badinter, garde des sceaux, a 
décidé de soumettre rapidement au Parlement et dont il expose le 
détail dans l’article ci-dessous 


Depuis longtemps - mais particu- 
lièrement ces derniers mois, - des 
critiques de plus en plus vives s'élè- 
vent contre le système français de 
rinstruction. Certains dénoncent son 
caractère trop in.. -~si tonal, d'autres 
contestent les pouvoirs qu’ils décla- 
rent excessifs des juges d’instruc- 
tion, ou leur reprochent le nombre 
élevé de mises en détention provi- 
soire, d’autres s'en prennent à leur 
jeunesse ou & leur inexpérience. 
Bref, l'instruction est de toute part 
critiquée, sans que ceux qui l’atta- 
quent ainsi mesurent sa nécessité et 
les mérites de nos magistrats ins- 
tructeurs. 

Car je le dis tout net : les juges 
d’instruction français — que je 
connais bien - sont, dévoués et com- 
pétents, scrupuleux et attentifs aux 
règles de droit et aux intérêts des 
justiciables. Ils assument, femmes et 
hommes de justice, une mission dif- 
ficile. Leur vie professionnelle est 
exigeante au point d'entamer parfois 
leur vie privée. Et l’ai ne saurait 
méconnaître les risques qu'ils pren- 
nent — et dont témoigne la mort 
cruelle des juges Renaud et Michel. 
En vérité, les juges d’instruction 


TW** 


méritent reconnaissance plutôt que 
dénigrement 

Quant è la nécessité de l’instruc- 
tion dans toute affaire judiciaire 
complexe, elle est évidente. L’ins- 
truction permet d’éclairer les faits et 
la personnalité de l’accusé. Elle per- 
met de trier le bon grain de l’ivraie, 
de prononcer un non-lieu en pré- 
sence de charges qui se révèlent trop 
légères pour motiver une comparu- 
tion en justice, toujours dommagea- 
ble au prévenu même eu cas 
d’acquittement L’instruction per- 
met aussi d’éviter que l’audience ne 
se perde dans des détours inutiles. 

En réalité, si rinstruction 
aujourd’hui suscite tant de repro- 
ches, volontiers excessifs, c'est que 
son régime, conçu sous Napoléon, et 
confiant & un juge d’instruction des 
pouvoirs considérables qu'il exerce 
dan» la solitude, ne répond plus aux 
exigences de notre temps. ' 

On a beaucoup répété le mot célè- 
bre » le juge d'instruction est 
l'homme le plus puissant de 
France ». 

ROBERT BADMTER. 

(Lire la suite page JO.) 
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M. CHEVÈNEMENT : des objectifs 
au-delà de 1986 

M. Jean-Pierre Chevènement a présenté, jeudi 5 septembre au 
cours (Time conférence de presse, les principales innovations, qui 
marqueront cette rentrée scolaire, fixée aux 6 et 7 septembre pour 
les e nse ignants et an hnxti 9 septembre pour les élèves. 11 a fait un 
long bilan des actions entreprises depuis son arrivée rue de Grenelle 
en juillet 1984 et des réformes prévnes pour cette année, notamment 
dans les collèges, les lycées et renseignement technique. 


S’il est un ministre qui n’a pas 
l'intention de se laisser démoraliser 
par Ire incertitudes électorales i 
venir, c’est bien celui de l'éducation 
nationale-. A voir la quantité de 
réformes ambitieuses, de projets foi- 
sonnants, d’objectifs lointains qu’il 
aligne avec une gourmandise sou- 
riante, on le croirait installé nie de 
Grenelle pour l’éternité. Pour lui 
mars 86 n’existe pas. U le dit carré- 
ment : • J’ai inscrit mon action dans 
la longue durée. » Ce qui va de soi 
quand ü s'agit de l'éducation — •la 
formation d'un jeune Français 
s'étale sur une période de dix à 
vingt ans », rappeQe-t-fl avec raison 
— mais est plus difficile à concilier 
avec une carrière politique, forcé- 
ment soumise à un rythme plus syn- 
copé. 

C’est pourquoi cette action ne 
saurait être soumise aux aléas des 
péripéties politiques. « La politique 
que je conduis dit-il tranquillement, 
n’est pas dictée par les échéances de 
la vie politique. Les prochaines élec- 
tions législatives ne doivent pas 
troubler la vie de Ficoie. Et fai 
d'ailleurs la conviction que, quels 
qu'en soient les .résultats, des 
options fermes ont été prises. Folia 


faiblesse de croire qu'elles sont 
durables et qu’il ne se trouvera pas 
une majorité de Français pour sou- 
haiter revenir en arrière. » 

Le message est clair. Un change- 
ment de majorité ne devrait pas pro- 
voquer un changeaient de politique 
éducative (ni - pourquoi pas ? - de 
ministre^.). L’éducation est un 
domaine qui échappe aux clivages 
gauche-droite. Elle peut être l’occa- 
sion de ce qu'un ancien ministre 
fameux de T éducation nationale - 
M. Edgar Faure - aimait à appeler 
une •majorité d’idée ». Elle peut 
être aussi un excellent terrain 
d’application pour une politique de 
rassemblement peut-être plus large 

itenuim 

Et effectivement cette politique 

— qui s’attaque par touches plus ou 
moins importantes è l’ensemble du 
système d’enseignement du cours 
préparatoire an baccalauréat et qui 
a reçu, la veille à la télévision, 
l’appui in*TKt»T»t du premier ministre 

- semble plutôt bien passer dans 
l'opinion, à en croire un soudage 
BV A commandé par Europe 1. 

FRÉDÉRIC GAUSSBi. 

(lire la suite page 10.) 


D'un Fabius à l'autre 


Le premier ministre, 
M. Lavent Fabius, était, le 
mercrwfi' 4 septem br e, l’invité 
de «L’heure de vérité» sur 
Antnme2. 


Vivement Fabius 1 Tel était le slo- 
gan implicite d’une émission consa- 
crée & la promotion d’un seul 
homme, le premier ministre. 11 y a 
lui et les autres. Tous les autres, 
qu’il s'agisse de MM. Barre, Giscard 
d'Estaing et Chirac, ou de 
MM. Mitterrand, Jospin et Rocard. 

Lui joue bien, sans aucun doute. 
Au reste, seul un critique dramati- 
que aurait pu rendre compte de sa 
prestation, tant celle-ci fut maîtri- 
sée. Un exemple : je vais vous dire 
quelque chose de grave, annonce- 
t-il, et qui n’a jamais été dit & la télé- 


par JEAN-MARIE COLOMBANI 


vision— Silence. Chacun retient son 
souffle. Vient le -quelque chose» : 
pour réduire durablement et sensi- 
blement le chômage, il faut mener 
de front une politique de croissance 
et d’aménagement du temps de tra- 
vail Ceux qui prônent uniquement 
la croissance (te PC et la CGT), 
comme ceux qui ne jurent que par 
l'aménagement du temps de travail 
(CFDT) induisent l'opinion en 
erreur. Soit M. Fabius transforme 
en scoop ce que dit le commissariat 
(et le ministre) du Plan depuis qua- 
tre ans fMais c’est bien joué, et bien 
fait. 

A ce savoir-faire télégémque 
s'ajoute l'audace. La stratégie poüti- 



Françoise 

MALLETjORIS 

de l'Académie Concourt 


■\ 


Le rire de Laura 

roman 

"line des rares romancières chez qui la curio- 
sité pour son époque sc nourrit d'une adhé- 
sion presque mystique aux manifestations les 
plus violentes et les plus asociales de la vie. de 
l'amour." 

Bertrand Poirot-Delpech . 'Le Monde 

GALLIMARD ////' 


que sous-jacente est claire : elle vise 
davantage l’échéance présidentielle 
que les élections législatives. Les 
sondages le montrent : les candidats 
socialistes pour mars 1986 représen- 
tent au mieux le quart du corps élec- 
toral ; le ou les candidats socialistes 
pour 1988 (ou plus tôt) frôlent les 
50 %. D est donc plus efficace de se 
préparer poux une présidentielle que 
l’on peut gagner plutôt que pour des 
législatives que l’on s'apprête i per- 
dre. A moins, dit M. Fabius, de réta- 
blir le courant entre te pouvoir et 
l'opinion. Loi seul, pense-t-il avec 
quelque raison (à condition 
d’oublier M. Michel Rocard), peut 
permettre à ce courant de passer. 

La situation de M. Fabius peut 
être comparée è celle de deux autres 
premiers ministres de la V* Républi- 
que qui ait exercé leurs fonctions en 
temps de crise. Crise politique pour 
Georges Pompidou ai 1968 et crise 
économique pour M. Raymond 
Barre dix ans plus tard. Le premier 


a gagné -les élections législatives 
pour te compte . d’un président de la 
République, le générai de Gaulle, 
dont tes Français - qui ont substitué 
l’un à l'autre eu 1969 - ne voulaient 
plus. Le second a aussi gagné des 
élections que - l'on disait perdues, 
mais a battu des records d’impopu- 
larité. 

(Lire la suite page 6.) 


Lira pages 6 et 6 

les extraite de l'Intervention 
du premier ministre 
et Tarticle de PAUL FABRA 
« Un curieux raisonnement 
sur remploi» 


Quatre attentats 
d'Action directe 
è Paris 

L'organisation clandestine 
d'extrême gauche Action directe a 
revendiqué quatre attentats commis 
simultanément, dans la nuit du mer- 
credi 4 au jeudi 5 septembre, è Paris 
et dans la banlieue parisienne contre 
des établissements en relations avec 
F Afrique du Sud : ('Association tech- 
nique de l’importation chartoonni&ra 
(ATIC), Aluminium-Pechiney, Renault 
et SPIE-BatignoUes. Selon les res- 
ponsables de cette dernière, la SPIE- 
BatignoUes n'a actuellement aucune 
activité en Afrique du Sud; ses 
équipes qui ont travaillé à la centrale 
nucléaire de Koeberg ont quitté le 
chantier depuis trois ans. 

Deux personnes ont été blessées 
légèrement, mais les dégâts provo- 
qués par les attentats sont impor- 
tants. 

Dans un texte déposé près du 
siège de l'Agence France-Presse à 
Paris. Action directe déclare ; «r C'est 
dans les rnhéstères parisiens que 
commencent à mourir les Noirs des 
ghettos achevés par Pretoria. 
Fimssons-on avec tes acteurs français 
de f apartheid.* Le document daté 
du 4 septembre est intitulé 
* Machoro-Mandefa : même com- 
bat *, et se réfère donc à Eloi 
Machoro, dirigeant du Front de libé- 
ration nationale kanake soda liste 
(FLNKS) tué par des gendarmes du 
G1GN (groupe d'intervention de la 
gendarmerie nationale} en Nouvelle- 
Calédonie, et è Nelson Mandela, diri- 
geant de î'African National Congrasa 
(ANC), principale orga nisa tion clan- 
destine noire en Afrique du Sud, 
npprisonné depuis vingt ans. 

t Assassiner Machoro, détenir 
Mandela, c'est de ta part de Fabius 
et Botha une tentative forcenée pour 
maintenir des rapports sociaux fai- 
sant de la France et de l’Afrique du 
Sud les pays des droits capitalistes 
de l'homme blanc», ajoute Action 
directe. 

Le ministre de l'intérieur, M. Pierre 
Joxa, qui rentrât de l'université d’été 
des policiers organisée â Portiers par 
la Fédération autonome des syntfr- 
cats de police (FASP), s'est rendu sur 
les lieux des Bttentats, en compagnie 
de M. Guy Fougîer et du préfet 
Robert Broussard. Depuis le début de 
l'année, Action directe a revendiqué 
douze attentats, dont r assassinat, le 

25 janvier, de l'ingénieur général 
Audren et la tentative d’assassinat le 

26 juin, de M. Henri Blandin, contrô- 
leur général (tes armées. La 8 août 
dernier. Action directe s’était asso- 
ciée è la Fraction armée rouge alle- 
mande (RAF) pour revendiquer 
l' attenta t contra la base aérienne de 
Francfort; deux personnes avalent 
été tuées et vingt blessées. 

(Lire nos informations page 10.) 


AU JOUR LE JOUR 


Horizon 

Laurent Fabius, qui ne sera 
peut-être plus premier minis- 
tre dans sept mois, n’a pas 
l’air stressé. Il donne au 
contraire l'impression d'avoir 
l’itentiti devant lut Cette 
insistance mise à parier -de 
l'an 2000 comme d'une 
échéance familière pour lui 
est une manière de suggérer 
que beaucoup d'autres, d’ici 
là, aurontfailleur temps. 

Foin des péripéties quf 
occupent ses concurrents et 
préoccupent ses concitoyens : 
Laurent Fabius voit loin, pès 
loin. Il est le premier à pren- 
dre date pour le troisième 
millénaire. Songeons qu’il 
pourra être candidat à l'Ely- 
sée en 2002, 2009, 2016. Et 
même en 2023 : il n’aura 
jamais, cette année-là, que 
soixante-dix-sept ans. 

La longévité, ai politique, 
cela ne s’improvise pas. 

BRUNO FRAPPAT. 


LIRE 

3. GUATEMALA 

Vive tension dans la capitale. 

4. TUNISIE 

Rappel de tous les ressortissants 
vivant en Libye. 

24. TITANIC 

Remous autour d'une épave. 

25. ÉCONOMIE 

Chute des prix sur le marché des 
céréales. 

26. GRANDE-BRETAGNE 

Le mouvement syndical a évité 
l'écfâtemént. 


DES LIVRES 

La rentrée romanesque : Loden BodartL 

- Le fenffleton de Bertrand Poirot-Delpech : 
> les Noces barbares », de Yann Queffdec. 

- Biographie : le banquier Siegmmd Warburg tu 
par Jacques Attali 
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EUROPE 


LA CAMPAGNE ÉLECTORALE EN NORVEGE 


Grèce 


Une gauche taraudée par le pacifisme 


Oslo. - Dans la dernière ligne 
droite avant les élections norvé- 
giennes des S et 9 septembre, les 
conservateurs de M. Kaare Willoch 
ont repris l'initiative. Leurs adver- 
saires travaillistes, guidés par 
M m< Gro Harlem Brundtland, 
avaient très habilement mené 
l'offensive pendant les premières 
semaines de la campagne, sur les 
questions sociales. 

La Norvège a du pétrole, disaient- 
ils en substance, mais elle manque 
de personnel dans les crèches et 
dans les hôpitaux ! Cinquante mille 
malades sont sur les listes d'attente, 
affirmaient les travaillistes, qui pro- 
mettaient un effort particulier pour 
les établissements de soins et la créa- 
tion de dix mille emplois dans les 
garderies s'ils arrivaient au pouvoir. 
La tactique a été payante : le parti 
est remonté dans les sondages, et 
l'issue du scrutin paraît beaucoup 
plus indécise qu’il y a un mois 
encore. 


De notre envoyé spécial 


une stratégie « différente » de 
l'alliance visant à restaurer le climat 
de détente des années 70. 


Aujourd'hui, les travaillistes 
réclament aussi une participation 
plus active de la Norvège an sein de 
l'Alliance atlantique contre un sim- 
ple alignement sur les thèses de 
Washington. • Il faut choisir, pour 
simplifier, entre la politique de 
Ronald Reagan et celle de Hllly 


Brandi », écrit l'ancien ministre des 
affaires étrangères. M. Knut Fry- 
denlund. 

Les conservateurs se sont au 
contraire employés depuis 1981 à 
- restaurer la crédibilité de la Nor- 
vège au sein de l'OTAN- au point, 
selon certains, d'avoir fait de ce pays 
• l'enfant le plus sage de la 
famille ». Ils mettent en garde 
contre un retour des travaillistes au 
pouvoir qui ferait resurgir les que- 


Un arsenal de l'OTAN 
dans le fjord de Trondheim 


11 était de bonne guerre, pour les 
conservateurs au pouvoir, de contre- 
attaquer dans la dernière phase de la 
campagne électorale sur un terrain 
peu favorable à l'opposition : celui 
de la politique de défense et des rap- 
ports de la Norvège avec l'OTAN. 
Traditionnellement, la gauche nor- 
végienne patauge dans ce domaine, 
où elle a du mal à masquer ses divi- 
sions internes. 


Entre 1973 et 1981. lorsqu'ils 
étaient au pouvoir, les travaillistes 
s'étaient violemment disputés sur la 
question du stockage de matériel 
militaire américain sur le sol norvé- 
gien (voir article ci-contre), puis au 
sujet de la «double décision» prise 
par l’OTAN en 1979 de déployer 
des Pershing II et des missiles de 
croisière en Europe en cas d’échec 
des négociations américano- 
soviétiques à Genève. Ces querelles, 
qui opposaient les tenants d'une poli- 
tique modérée «traditionnelle» à 
une forte aile gauche pacifiste, voire 
franchement anti-atlantiste, furent 
en grande partie à l'origine de la 
défaite de la gauche aux élections de 
1981. 


fi L'enfant le plus sage 
de la famille b 


M“ Gro Harlem Brundtland, 
ancien premier ministre, a, depuis, 
fait preuve d’autorité et réussi 
l’exploit de mettre une sourdine aux 
controverses. Il est vrai que dans 
L’opposition, il devenait plus facile 
aux travaillistes norvégiens, comme 
aux sociaux-démocrates danois ou 
ouest-allemands, de condamner 
l'installation « prématurée • des 
euromissiles, alors que les possibi- 
lités de négociations fructueuses 
avec l’LTRSS à Genève n'étaient pas, 
à leurs yeux, entièrement épuisées. 

Le compromis laborieusement 
mis au point ensuite entre les ten- 
dances rivales au Congrès de 1983 
réaffirmait la nécessité pour le pays 
de rester dans l’OTAN, mais U pré- 
conisait le ■ gel des arsenaux 
nucléaires ». la création d’une zone 
dénucléariséc en Europe du Nord et 


Trondheim. - La Norvège, 
membre de l’OTAN depuis 1 949, 
est le seul pays de l’alliance 
atlantique, avec la Turquie, à 
avoir una frontière commune 
avec rURSS. Elle n’autorise pas 
le stationnement de troupes 
étrangères ni d’armes nucléaires 
et chimiques sur son territoire en 
temps de paix. Ce choix est sou- 
tenu par environ 80% de la 
population. 

Pour assurer, en cas de 
conflit, la défense d’un territoire 
aussi vaste que l’Allemagne de 
l’Ouest et le Benelux, les quelque 
quatre millions de Norvégiens 
ont besoin de renforts rapides de 
leurs alliés. C’est la raison pour 
laquelle le gouvernement travail- 
liste de M. Odvar Nordli engagea 
en 1 976 des pourparlers avec les 
Etats-Unis sur le « prépositionne- 
ment • de matériel militaire amé- 
ricain en Norvège. Le renforce- 
ment des bases navales et 
aériennes soviétiques, à Mour- 
mansk et dans la presqu'île de 
Kola, rendait en effet les trans- 
ports de ce matériel par voie 
maritime particulièrement vulné- 
rables. Los militaires norvégiens 
désiraient que ces équipements 
soient stockés dans le nord du 
pays. Mais, pour des raisons 
politiques — le gouvernement ne 
voulait pas que l’opération soit 
considérée par Moscou comme 
une provocation, — le choix se 
porta sur la province de Troende- 
iag, dans le centre du pays. 
L'accord signé par Oslo et 
Washington fat finalement enté- 
riné par le Parlement, en janvier 
1981, après de longues discus- 
sions au sain du groupe travail- 
liste. 


Le matériel entreposé autour 
du fjord de Trondheim est des- 
tiné à équiper une brigade 
d’infanterie de marine de 10 â 
12 000 hommes répartis en 
unités aériennes (75 avions et 
autant d’hélicoptères), terrestres 
et de maintenance, il comprend 
24 canons de 155 mm, environ 
un millier de véhicules de trans- 
port dont 250 camions lourds, 
des remorques pour l’artillerie, 
des appareillages pour pistes 
d'atterrissage ainsi que muni- 
tions. carburant et produits ali- 
mentaires. Le stockage est prévu 
en divers endroits, souvent dans 
le roc, et les travaux d'infrastruc- 
ture qui ont commencé cette 
année devraient être achevés en 
1989-1990. Le financement est 
couvert per l’OTAN. 


De cette façon, les troupes 
américaines, qui seraient achemi- 
nées en renfort par avion en cas 
de crise, trouveraient sur place le 
matériel dont elles ont besoin. 
Moins d'une semaine après une 
éventuelle décision politique de 
la Norvège de demander le sou- 
tien de ses alliés, la brigade 
serait opérationnelle. Par voie 
maritime, l’opération prendrait 
sept semaines. Selon le générai 
Torbjoem Bergersen, comman- 
dant de la région mfiitaire du 
Troendelag. e il ne fout pas négli- 
ger l’effet dissuasif et psycholo- 
gique de cette mesure. En cas de 
conflit, soldats soviétiques et 
américains risquent ainsi de se 
retrouver rapidement face A face, 
ce que sans doute ni Washington 
ré Moscou ne souhaitent». 


URSS 


Josyf Terelja à nouveau 
lourdement condamné 


Un Ukrainien de quarante-trois 
ans, Josyf Terelja. responsable d’une 
revue catholique clandestine, a été 
condamné le 20 août à une peine de 
sept ans de camp prolongée de cinq 
années de relégation par un tribunal 
d'Oujgorod, a annoncé la mission 
slave de Stockholm. 


ife Sî#ft!e 


5, RUE DES ITALIENS, 
75427 PARIS CEDEX 09 
Télex MONDPAR 650572 F 
TéL : 246-72-23 


ABONNEMENTS 
BP 507 09 

75422 PARIS CEDEX 09 


Edité par la S.A.R.L. le Monde 
Gérant : 

André Fontaine, 
directeur de la publication 

Anciens directeurs : 
Habert Besw-Méry (1944-1969) 
Jacques Famet (1969-1982) 
André Lamas (1982-1985) 

Dorée de b société : 
cinquante ans à compter du 
IG décembre 1944. 


Capital social : 
500.000 F 


500.000 F 

P ri a cj pi o associés de la société 
Société civile 

- Les Rédacteurs du Monde », 
MM. André Fontaine, gérant, 
et Hubert Beuve-Méry. fondateur. 
Administrateur : 

Bernard Wouts. 


FRANCE 

354 F 672 F 954F 1200F 

tous pays Etrangers 

PAR VOIE NORMALE 
687F 1337F 1952 F 2530F 
ETRANGER (par messageries) 

L - BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS 

399 F 762F 1089F 1380F 

IL - SUISSE, TUNISIE 
504 F 972F 1404F 1800F 

Par «de aérienne : tarif sur demande. 

Changements d'adresse définitifs ou 
provisoires (deux semaines ou plus) ; nos 
abonnés sont invités & formuler leur 
demande une semaine au moins avant, leur 
départ. Joindre la dernière bande d’envoi à 
toute correspondance. 


Josyf Terelja a déjà passé dix-huit 
années de sa vie en détention. Sa 
dernière arrestation date du 8 fé- 
vrier dernier, alors qu’il était soigné 
dans un hôpitaL II fut transféré dans 
un hôpital psychiatrique au mois de 
mais. 

D’autre part, l’Association inter- 
nationale contre rutilisation de psy- 
chiatrie à des fins politiques (IA- 
PUP) a lancé récemment de Genève 
un appel en faveur de dix écrivains, 
poètes et journalistes, détenus dans 
des hôpitaux psychiatriques en 
Union soviétique. Il s’agit de MM. 
Nizametdin Akhmetov et Vladimir 
Gershuni, détenus à Alma-Ata. Vik- 
tor Rafalsky et Pavlo Skochok, in- 
ternés à Dnepropetrovsk. du docteur 
Algïrda5 Statkevicius, à Chernya- 
kovsk, M. Anaioli Lupioos, à Orel, 
Grigori Alexandre v, à Tachkent, 
MM. Alexandre Skobov.et Gregory 
Ribak, tous deux détenus à Lenin- 
grad. et Oleg Okhapkin, à Moscou. 

L’IAPUP demande à M. Markov, 
premier secrétaire de l'Union des 
écrivains soviétiques, d’intervenir 
pour la libération des hommes de 
lettres internés. - (AFP.) 
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• Le sort des Sakharov. — L’ap- 
partement de l’académicien soviéti- 
que dissident Andrei Sakharov à 
Gorki n’est plus gardé et semble dé- 
serté depuis la fin août, a annoncé, 
mercredi 4 septembre, l’organisation 
de défense des dissidents soviétiques 
La terre et le monde. Citant des té- 
moignages d’habitants de Gorki par- 
venus à des - sources indépen- 
dantes » à Moscou, l’organisation 
indique que les rideaux sont tirés 
aux fenêtres ex qu’aucune lumière 
n’est plus allumée dans l'apparte- 
ment du Prix Nobel de la paix. Se- 
lon l’organisation, des « rumeurs - 
circulent à Gorki sur le transfert du 
couple Sakharov dans un autre ap- 
partement de la ville ou dans une au- 
tre ville. La presse occidentale avait 
diffusé, le 29 juillet dernier, un film 
vidéo fourni par des sources soviéti- 
ques officieuses montrant l'académi- 
cien quittant une clinique de Gorki 
apparemment en bonne santé. 


relies, engendrerait la méfiance chez 
les alliés et au bout du compte, 
l’affaiblissement de l’OTAN. -Si 
les pays occidentaux veulent tirer 
quelque chose des négociations avec 
l'URSS, Us doivent former un front 
commun uni et non se comporter 
comme des individualistes à moitié 
neutralistes ». déclare le ministre de 
la défense, M. And ers Sjaastad. 


Le gouvernement socialiste 
en vient à son tour à l'austérité 


La cible préférée des conserva- 
teurs dans ce débat embarrassant 
pour la gauche est le vice-président 
des travaillistes, M. Einar Fôrde, en 
qui beaucoup voyaient un futur 
ministre des affaires étrangères. Ce 
brillant intellectuel de quarante- 
deux ans a Longtemps milité contre 
l’OTAN ; il appelle de ses vœux la 
création d’une zone dénucléarisée 
nordique, avec la Suède et la Fin- 
lande, et promet de mener une lutte 
au - corps à corps - au sein du 
pacte atlantique pour la réalisation 
de ce projet II se démarque ainsi de 
la position officielle de son parti qui 
ne conçoit cette zone que dans le 
cadre d’un accord préalable et hypo- 
thétique entre l’OTAN et le pacte 
de Varsovie. 


M“ Gro Harlem Brundtland a 
déclaré que M. Fôrde ne serait pas 
le chef de la diplomatie norvégienne 
en cas de victoire de la gauche. Cela 
montre à quel point le parti est sur la 
défensive. On sait aussi que dix-huit 
des candidats travaillistes qui sont 
quasiment sûrs d’être élus le 9 sep- 
tembre sont connus pour leur hosti- 
lité plus ou moins marquée à 
l’alliance atlantique, leur engage- 
ment dans le mouvement anti- 
nucléaire et leur attachement à la 
zone dénucléarisée en Europe du 
nord. Le député Guttorm Hansen 
n’a pas facilité la tâche de M™ Gro 
Harlem Brundtland en déclarant 
dernièrement qu’il était conscient de 
• l'impossibilité pour la Norvège de 
quitter l'OTAN dans un avenir pro- 
che et que le processus de retrait 
demanderait sans doute une décen- 
nie ». 


Les socialistes grecs ne voulaiem 
pas entendre parler de « politique 
d’austérité » il y a quelques mois en- 
core, au moment de la campagne 
pour les élections législatives du 
2 juin. L’expression, disait-on dans 
l’entourage du premier ministre, 
M. Papandréou, sentait trop le néo- 
conservatisme et on persistait à lui 
opposer celle de » politique de déve- 
loppement ». En dépit des déclara- 
tions du gouverneur de la banque de 
Grèce sur le caractère inéluctable 
de certaines - mesures pénibles » 
(rigueur monétaire et fiscale, politi- 
que des revenus plus sévère), en dé- 
pit de révolution alarmante de cer- 
tains indices, le Pasok s’était gardé 
pendant toute la campagne d’annon- 
cer aux Grecs une période de vaches 
maigres. 

L'économie cependant a ses rai- 
sons, auxquelles M. Papandréou 
vient de faire droit dans le discours 
qu’il a prononcé le 30 août â Satani- 
que. Usant <fun vocabulaire nou- 
veau, le premier ministre a parlé de 
la nécessité de « stabiliser l'écono- 
mie » en cette période « critique ». 
Le discours était bien sûr ponctué 
d’arguments plus familiers à M. Pa- 
pandréou, comme la mise en garde 
contre des mesures * qui seraient 
imposées à la Grèce de l’étranger », 
c’est-à-dire la menace d'une inter- 
vention du Fonds monétaire interna- 
tional. Mais c’était la première fais 


M. Papandréou s'est fixé deux 
priorités : la réduction du déficit 
croissant de la balance des paie- 
ments et la diminution de l'inflation. 
» Nous de\'ons tous ensemble ad- 
mettre une vérité simple, a-t-il dit. 
Nous ne pouvons consommer plus 
que ce que nous produisons. - Il a 
invité tout particulièrement les syn- 
dicats â modérer leurs revendica- 
tions salariales et il a laissé présager 
l'abandon de l'échelle mobile des sa- 
laires, qu'il se flattait jusque-là 
d’avoir maintenue, bien qu'avec cer- 
tains aménagements. C'est donc une 
partie difficile que M. Papandréou a 
engagée dans un pays assez peu dis- 
posé au sacrifice collectif. Le mou- 
vement syndical grec est largement 
dominé par les communistes, et il se 
peut que ces derniers cherchent à 
compenser sur le plan social le recul 
qu’ils ont subi aux dernières élec- 
tions. 


que le virage dans la politique que 
mène le gouvernement socialiste de 


M. Papandréou a également pré- 
cisé à Salonique que tes socialistes 
grecs « ne sont pas opposés au pro- 
fit des entreprises » quand il se situe 
à un niveau raisonnable. Il a fait ap- 
pel aux investissements étrangers, 
qui sont, a-t-il dit, » les bienvenus ». 
Cette rupture avec 1e discours forte- 
ment idéologique qui prévalait 
jusque-là risque elle aussi d’attirer 
les foudres des communistes, tou- 
jours prompts à dénoncer » le grand 
capital et les multinationales ». 


mène 1e gouvernement socialiste de- 
puis octobre 1981 était aussi claire- 
ment annoncé. 

Les maux dont souffre l'économie 
grecque ne datent pas de 1981, 
même si certains se sont aggravés. 
La dette extérieure atteint 14 mil- 
liards de dollars et les rembourse- 
ments cumulés auxquels devrait 
faire face le pays au cours des deux 
prochaines années exigeront vrai- 
semblablement la négociation d’un 
réécheloanemenL Le taux d’investis- 
sement. déjà faible sous 1e précédent 
gouvernement, ne s’est pas redressé, 
en dépit de certaines incitations. 


CLAIRE TREAN. 


Irlande du Nord 


TRENTE BLESSES 
DANS L f ATTAQUE 
D'UN COMMISSARIAT 


L’offensive des conservateurs a 
montré que 1*« unité • était factice 
parmi les travaillistes. L’opération 
pourrait toutefois gêner les deux 
autres partis membres de la coali- 
tion. les chrétiens-pop ula ires et les 
centristes, qui comptent parmi leurs 
électeurs un bon nombre d’adver- 
saires du nucléaire et de la politique 
américaine. 


Une partie c&fficüe 


ALAIN DEBOVE. 


L’investissement public pèse sur 
te budget de l’EtaL La productivité 
industrielle est à très bas niveau, 
alors que les produits grecs doivent 
subir depuis 1982 une concurrence 
accrue des autres pays membres de 
la CEE. Le taux d’inflation reste 
parmi tes plus élevés des pays euro- 
péens fl7,7%). 


Belfast tAFPl. - L’IRA a reven- 
diqué l’attaque au mortier d’un com- 
missariat qui a fait trente blessés le 
mardi 3 septembre, à Enniskillen 
(sud-ouest de iTJlster) . Les tirs sont 
partis d’un camion, volé à une fa- 
mille qui avait été retenue en otage 
à son donwrile piendaiâ toute la nuit. 

Les blessés - dix-neuf policiers et 
onze civils - ne sont que légèrement 
atteints, mais, selon la police, l’at- 
tentat aurait été meurtrier si te com- 
missariat n'avait pas été fait d'épais 
murs de granit. 

En février, une attaque similaire 
de l’I RA contre 1e commissariat de 
Newry avait fait neuf morts. 


RFA 


Les soixante-dix ans en fanfare 
de M. Franz-Josef Strauss 


li fallait faire confiance à 
M. Franz-Josef Strauss, ministre- 
présïdent de l’Etat libre de 
Bavière, pour que son entrée dans 
le dub des septuagénaires ne 
passât pas inaperçue. La discré- 
tion et la modestie n'étant pas la 
caractéristique principale de celui 
qui sa définit lui-même comme 
e l'Hercule de la politique alle- 
mande», c'est avec un faste rap- 
pelant la défunte monarchie bava- 
roise que M. Strauss fête, à partir 
du jeudi 5 septembre, son 
soxante-dixJème anniversaire. 


dire que la bière coulera à flots, 
faisant de cette fête un prélude 
impromptu à la fameuse fête 
d’octobre de Munich, sans doute 
la plus grande fête populaire 
d’outra-Rhin... 


La date officielle de la venue au 
monde du petit Franz est le 6 sep- 
tembre 1915; mais l’ampleur du 
pro g r amme jubilaire est telle que 
les festivités s’étaleront sur deux 


Des réjouissances, 8 y en aura 
pour tous les goûts. Côté folklore, 
les amateurs de musique popu- 
laire bavaroise seront comblés, 
puisque le député au Landtag Karl 
KSng (CSU), par ailleurs président 
de l’association des sociétés 
musicales de Bavière et du AHgaÛ, 
a convoqué ses ouailles sur le 
place de l’Odéon à Munich : plus 
de mille cinq cents musiciens en 
costume régional feront sonner 
les cuivres et battront tambour en 
('honneur du premier des Bava- 
rois. Les hommages officiels du 
gouvernement de Bonn seront 
particulîârement solennels : Ig 
chanceSer Helmut Kohl et le prési- 
dent de la République. M. Richard 
von Weizsâcker, se rendront, ven- 
dredi 8 septembre, à la récept io n 
organisée dans le jardin d'hiver de 
la résidence du gouvernement 
provincial b ava rois. 


Mais M. Franz-Josef Strauss 
aura également droit à une célé- 
bration i haut de gamme * de son 
soi* an te-dixième anniversaire. 
D’éminents universitaires et histo- 
riens lui ont fait un cadeau dans la 
grande tradition de l'université 
allemande : un volume intitulé 
Mélanges en l'honneur de Franzr 
Josef Strauss a été rédigé sous la 
direction de l'historien Golo 
Mann. Les signatures des contri- 
butions nous invitent à un tour du 
monde de la Wettpoiïtik : Ronald 
Reagan, Henry Kissinger, Marga- 
ret Thatcher, Yastéiiro Nakasone, 
Bruno Kretsky, et, naturellement, 
les vieux rivaux ou adversaires 
que sont Helmut Kohl et Helmut 
Schmidt... Cela afin de ne pas 
oublier que, sous des dehors de 
politicien populiste, M. Franz- 
Josef Strauss est un fin lettré, 
spécialiste de langues anciennes, 
qui aime agrémenter ses discours 
de citations latines. 


saurait faire oublier que l’heure de 
M. Strauss n’est pas près de son- 
ner à Bonn. Elle a définitivement 
passé ce jour de 1980 où il vint, 
l’air accablé, reconnaître sa 
défaite électorale devant 1e chan- 
celier Schmidt. 


M. Franz-Josef Strauss a tou- 
jours fait peur, provoquant par 
son conservatisme musclé un 
phénomène de rejet de la part des 
électeurs modérés et de ces 
indécis qui font les majorités. 


Faiseur de rois 


C'est è la CSU (Union chré- 
tienne sociale), branche bavaroise 
des chrétiens-démocrates, qu’il 
appartiendra d’organiser les 
réjouissances populaires : trois 
mille cinq cents personnes sont 
attendues au Katserhof. Inutile de 


Dans le paysage politique 
ouest-allemand, M. Franz-Josef 
Strauss occupe une place è part. 
Ses partisans comme ses adver- 
saires lui reconnaissent une 
cfimension, une personnalité, qui 
touchent au mythe. Lorsque, 
aujourd'hui, la RFA a des pro- 
blèmes, l'opinion publique est plu- 
tôt attentive aux bruits venant de 
Munich (ou de Hambourg, où 
réside son visa adversaire Helmut 
Schmidt) qu'aux commentaires 
officiels de Bonn... 


Mais, même s’il est maintenu 
par son rival Helmut Kohl dans 
son exil munichois, l’ombre de 
M. Franz-Josef Strauss plane sur 
la vie politique de la République 
fédérale. S'il n'a plus l’ambition 
d'être roi lui-même, il sait qu’à 
peut être un faiseur de rois. Cha- 
que faux pas du chancelier Kohl 
est pour kri l’occasion de lancer 
une pointe acérée contre le 
e géant noir du Palatinat ». S'il 
advenait que, à force d'accumuler 
gaffes et manifestations 
d* e incompétence » ou de t dilet- 
tantisme politique» (ce sont là 
des amabilités straussiennes 
envers son partenaire de la coali- 
tion au pouvoir), M. Helmut Kohl 
ne soit plus un candidat présenta- 
ble pour tes prochaines élections 
au Bundestag, en 1987. nul 
doute que M. Strauss ne favorise 
l’ascension de son voisin et ami 
Lothar Spâth, ministre-président 
(CDU) du Bade-Wurtemberg... 


Maïs le faste déployé au cours 
de la «quinzaine bavaroise » ne 


Jusqu'à présent, M. Kohi a 
accepté les coups de griffes de 
son rivai avec son imperturbable 
sourire. Une seule fois, pourtant, 
il est sorti de ses gonds, cruelle- 
ment : « Lorsque je vieux lion 
rugit, on ne craint que sa mau- 
vaise haleine ». s’ était-il exdamë 
peu après las élections, victo- 
rieuses pour lui. d'octobre 1983. 


LUC ROSENZWEJG. 
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Chili 

Trois manifestants ont été tués 
au cours de la « protesta » 


Guatemala 


En dépit des concessions du gouvernement 
la tension reste vive dans la capitale 


Le gouvernement militaire dn général 
Mejia a déridé, mercredi 4 septembre, d'aban- 
donner son projet de hausse des prix des trans- 
ports nrtauis. Cette mesure, annoncée à la fin 
du mois d’août, avait déclenché, dépôts plu- 
sieurs jours, des troubles, qui oot amené 
Pansée à intervenir dans la capitale guatémal- 


tèque, quadrillée mercredi matin par la troupe. 
Depuis lundi, les affrontements entre manifes- 
tants et forces de Tordre ont fait an moins dix 
morts. 

Dans u» déclaration lue, mercredi, à la 
radio nationale, le chef de TEtat a rendu 
publics un gel des prix des principaux produits 


de consommation courante, ainsi que des 
• ajustements » de salaires à court tenue pour 
les fonctionnaires. En même temps, le général 
Mejia a confirmé l'occupation par l'armée de 
T université de la capitale, ta fermeture des 
écoles, et il a menacé de prendre « tontes les 
mesures nécessaires pour maintenir Tordre ». 


Une crise économique sans précédent 


Santiago (AFP). - De violents 
incidents ont marqué, le mercredi 
4 septembre, la journée de protesta- 
tion organisée par le Commande- 
ment national des travailleurs 
(CNT), le principal syndicat du 
pays. Selon un bilan provisoire, trois 
personnes ont été tuées par balles, 
dont on jeune homme de seize 
et plusieurs dizaines de blessés ont 
été transportés dans divers hôpitaux 
de la capitale. La police a procédé à 
plus de quatre cents arrestations. 

Dès la matinée, Jes mots d'ordre 
lancés par le CNT, malgré l’avis de 
l’opposition modérée, qui est restée 
à l’écart de cette journée d’action, 
ont entraîné une paralysie progres- 
sive des transports urbains de San- 
tiago. A la mi-journée, les com- 
merces et la plupart des services 
publics avaient fermé leurs portes, 
tandis que l'absentéisme scolaire at- 
teignait, selon le CNT, environ 65%. 

Dans plusieurs quartiers popu- 
laires, les manifestants ont érigé des 
barricades et lancé des bombes in- 
cendiaires contre des autobus. D’au- 


IMicaragua 

• Nouveau ministre de la jus- 
tice. - Le Front sandinistc. au pou- 
voir, a attribué, mercredi 4 septem- 
bre, le poste de ministre de la justice 
à. M. Rodrigo Reyes en remplace- 
ment de M. Hrnesto Castillo, 
nommé ambassadeur en Union so- 
viétique. - (Reuter.) 


très attentats ont été commis contre 
une banque, des magasins et des 
transformateurs électriques. Dans le 
quartier ouvrier de la Victoria, où, il 
y a un an, le prêtre français André 

Jarlan avait été tué par balles, plu- 
sieurs centaines de personnes ont 
rappelé son souvenir et assisté à une 
messe. 

Des affrontements entre manifes- 
tants et policiers ont également eu 
lieu à Concepcion (à 520 kilomètres 
au sud de la capitale), où les carabi- 
niers ont fait irruption sur le campus 
de Tuorversité, à Arica, Antofagasta 
et VaJparaiso. « Le pays a répondu à 
notre appel et démontré pacifique- 
ment son désaccord avec l'immobi- 
lisme politique et la grave situation 
économique ». a déclaré le leader dn 
CNT. M. Rodûlfo Seguel. 

Pour sa part, le général Pinochet 
a menacé l'opposition d'employer la 
manière forte si l'agitation se pour- 
suivait. Parlant devant un élégant 
club de Santiago, au moment même 
oit se produisaient dans la nie des 
heurts violents, le chef de l'Etat, 
jouant sur les mots, a déclaré que 
son régime n'avait jamais été une 
• dlcta-dure ». mais était au 
contraire une - dicta-douce ». D a 
ajouté : « Peut-être qu'on va nous 
obliger à prendre des mesures 
dures, et alors ça va changer pour 
de bon. » A la fin de cette réception, 
le général Pinochet a traversé à pied 
les jardins de la Moneda, le palais 
présidentiel Des passants l'ont ap- 
plaudi sur son passage. 


L'explosion populaire qui, depuis 
une semaine, secoue le Guatemala 
est révélatrice de la crise sans précé- 
dent que traverse ce pays, dont 
l’économie passait naguère pour 
l'une des plus stables d'Amérique 
centrale. Venant se greffer sur un 
malaise social de plus en plus pro- 
fond, cette brusque flambée de vio- 
lence traduit à sa manière l'exacer- 
bation des tensions à l'approche des 
élections prévues pour début novem- 
bre. 

Les caisses sont vides 

Le ressentiment populaire est à 
l'image de la constante détérioration 
des conditions d'existence de la 
majorité des Guatémaltèques. Selon 
on responsable de la Banque cen- 
trale, le revenu par habitant en 1 985 
serait sur le point de retomber au 
niveau enregistré en 1 972. Avec une 
industrie qui ne fonctionne plus qu'à 
60 % de sa capacité installée, près 
de la moitié de la population active 
souffre du chômage et du sous- 
emploi. Pour la quatrième année 
consécutive, le produit intérieur brut 
est en baisse. Le taux d'inflation, qui 
s’inscrivait officiellement à 10 % en 


1984. a déjà fait un bond de plus de 
60 % depuis le début de l’année, et 
est en train de prendre des propor- 
tions jamais atteintes dans le pays. 

Aujourd’hui, le marasme écono- 
mique est devenu le talon d'Achille 
des militaires. S'ils ont acquis une 
certaine expérience depuis un quart 
de siècle qu'ils luttent contre la gué- 
rilla, les généraux ne sont pas habi- 
tués à affronter une crise de 
l’ampleur de celle que traverse 
actuellement le pays. Les caisses de 
l'Etat sont vides ; le déficit budgé- 
taire est alarmant et, par manque de 
devises, le Guatemala a récemment 
connu une grave pénurie d’essence. 

Parallèlement, la dette extérieure 
est rapidement passée à plus de 

2.5 milliards de dollars, et les auto- 
rités ne parviennent pas à enrayer la 
fuite des capitaux. La monnaie 
nationale, le quetzal, dont la parité 
est artificiellement maintenue a éga- 
lité avec le dollar, s'échange à 

3.5 quetzals pour I dollar sur le 
marché libre. 

Jusqu'ici les militaires n’ont pu 
qu’assister impuissants à l'effondre- 
ment de l'économie et se sont révélés 
incapables de prendre les mesures 


qui s'imposent pour redresser la 
barre. Pour la deuxième fois cette 
année, le général Mejia a été 
contraint par la pression populaire 
de faire marche arrière. En avril 
déjà, l'hostilité des milieux 
d ‘affaires à l'introduction de nou- 
veaux impôts l'avait obligé à renon- 
cer à son plan d'assainissement et à 
se séparer de deux de ses ministres. 
Pour parer au plus pressé, le gouver- 
nement avait ensuite dû procéder à 
des compressions budgétaires et ven- 
dre de Tor pour payer les importa- 
tions de pétrole. 

Les augmentations de l'essence de 
près de S0 %. décidées fin juillet 
n’ont pas manqué de se répercuter 
sur les prix en général, et notam- 
ment sur les tarifs des transports 
publics, rendant des troubles 
sociaux presque inévitables. Ces 
explosions de colère dans la capitale 
et à Quctzaltenango. la deuxième 
ville du pays, ne sauraient toutefois 
faire oublier une situation encore 
bien plus critique dans les zones 
rurales. La population indienne, 
majoritaire et traditionnellement 
marginalisée, est la principale vic- 
time des affrontements entre 


l’année et la guérilla sur les hauts 
plateaux de l'ouest du pays. 

La campagne électorale 

Signe des temps, l'économie est 
devenue le principal thème de la 
campagne électorale, supplantant 
dans les discours le problème d'une 
violence toujours récurrente. Les 
trois candidats du centre et de droite 
à la présidence promettent d'ail leurs 
tous de stimuler la production pour 
sortir de la récession. 

Reste à savoir si le climat pourra 
continuer à se détériorer sans mena- 
cer le prochain scrutin. Déjà cer- 
tains secteurs d'extrême droite cher- 
chent à tirer profit des incidents 
actuels pour pécher en eau trouble. 
Le général Mejia n'ignore pas que 
les Etats-Unis font dépendre 
l’accroissement de leur aide de la 
poursuite du processus de démocra- 
tisation. Mais les militaires enten- 
dent conserver une bonne partie de 
leurs prérogatives et, instruits par 
l'expérience, les Guatémaltèques 
demeurent sceptiques tant que 
l'armée n’aura pas cédé le pouvoir 
aux civils. 

JEAN-CLAUDE BUHRER. 
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Liban . 

L'attentat à la voiture piégée de Zahlé 
a fait une quinzaine de morts 

De notre correspondant 


Egypte 

Le nouveau gouvernement devra se consacrer 
à la remise en ordre de l'économie 

De notre correspondant 

l'économie et des finances. Elles 


Beyrouth. — An moment où une 
légère décrispatian se produisait à 
Beyrouth avec la réouverture d'une 
voie de passage entre les deux sec- 
teurs de la ville, la tension se dépla- 
çait a Zahlé, où un attentat à la voi- 
ture piégée a fait, mercredi 
après-midi 4 septembre, de dix à 
quatorze morts et de quarante-deux 
à cinquante blessés. Quatre atten- 
tats similaires en août, deux dans 
chaque secteur de Beyrouth et un 
cinquième à Tripoli avaient fait, au 
total, cent quarante morts et deux 
cent cinquante blessés. 

L'attentat de Zahlé paraît d'au- 
tant plus gratuit qu'un accord venait 
d’être conclu entre les autorités mili- 
taires syriennes de la Bekaa et les re- 
présentants de cette ville, dont l’ef- 
fet politique était de mettre fin an 
statut particulier dont jouissait 
Zahlé, depuis 1981 en plein terri- 
toire sous contrôle syrien. Les 
Forces libanaises (milice chré- 
tienne) avaient mis fin à leur pré- 
sence armée vendredi ûermer, et une 
commission de sécurité incluant 
trois officiers syriens venait de s’y 


Beyrouth (AFP). - 
M* 1 Mary Seurat, la femme du 
chercheur français Michel Seu- 
rat enlevé le 22 mai à Beyrouth, 
a confirmé S. l’AFP mercredi 
soir 4 septembre qu’elle avait pu 
rencontrer son mari vendredi 
dernier à l’occasion du premier 
anniversaire de leur fille Laeti- 
tia. ML Abef Haidar, membre 
du bureau politique du mouve- 
ment chute Amal, avait révélé 
peu avant que Michel Seorat 
avait été - voir sa femme et 
qu’il était revenu ». 

• Michel est venu à la maison 
(à Beyrouth-Ouest) à 21 h 30 et 
il est resté une heure et quart 
exactement », a déclaré 
M“ Seurat. Le chercheur était 
accompagné d’on garde * gui 
n’était même pas armé. Il y 
avait une très bonne ambiance, 
nous avons eu une discussion à 
trois (...), ils ont bu un café 
glacé ». M. Seurat a vu sa fille 
cadette Laetitia, qui vient 
d’avoir un an, mais scs parents 
ont décidé de ne pas la réveiller. 


réunir lorsque l'attentat s’est pro- 
duit. Celui-ci vise-t-il l'accord 
chrâtîano-syrien, comme le suggè- 
rent les médias du camp chrétien, ou 
s'inscrit-il dans le cycle de violence 
multiforme dont le bnt est d'accen- 
tuer b déstabilisation du Liban et 
de terroriser sa population ? Aucune 
hypothèse ne saurait être hasardée— 

Autre acte de violence dans b Be- 
kaa : l'aviation israélienne a bom- 
bardé des positions palestiniennes 
d’un groupe pro-Ubyen, faisant six 
morts et dix blessés. Les troubles 
mettant en scène les Palestiniens se 
sont multipliés au cours des derniers 
jours avec des liquidations d’arafa- 
tistes à Salda et, surtout, des com- 
bats chiito-palestiniens au camp de 
BoQ-Barajneh. dans b balieue sud 
de Beyrouth, qui ont fait cinq morts 
et vingt blessés, réveillant aussi le 
spectre de b «guerre des camps» 
de mai et juin derniers. Amal accuse 
ses adversaires chiites du Hezbolbh 
de collusio n avec le Falh de M. Ara- 
fat 


L’aînée. Alexandra, trois ans. 
a vu son père. « Elle a eu un peu 
peur de son père parce qu’elle 
l’a vu avec une barbe ». a ra- 
conté Mary Seurat La discus- 
sion a ensuite porté sur b libéra- 
tion de Michel Seurat, 
trente-huit ans, et du journaliste 
Jean-Paul Kauffmann, 
quarante-trois ans, enlevé en 
même temps que loi 

« Les responsables d’Amal 
avec qui j’étais en contact de- 
puis trois mois ont toujours af- 
firmé que la libération dépen- 
dait de celle des prisonniers 
retenus dans la prison israé- 
lienne d’Atlit- Dans ma tête, il 
n’y avait aucun doute que 
c’était At lit. On attend ça pour 
la semaine prochaine », a ajouté 
b jeune femme. 

Le premier ministre israélien 
M. Shimon Pérès, a annoncé 
mardi dans une interview télévi- 
sée que les derniers détenus 
d’Atlit seraient libérés » dans 
une semaine ou dix Jours tout 
au plus ». 


Le Caire. - Le gouvernement 
égyptien du général Kamal Hassan 
Ali a présenté sa démission dans la 
soirée du mercredi 4 septembre, à 
l'issue d'une brève réunion du 
conseil des ministres. Le président 
Moubarak, qui l’a acceptée, a aussi- 
tôt chargé M- Ali Loutfi, ancien 
ministre des finances sous Sadate, 
de b formation du nouveau cabinet. 
La prestation de serment du nou- 
veau gouvernement est prévue pour 
samedi 7 septembre. 

Aucun revirement spectaculaire 
n'est attendu de ce remaniement 
ministériel surprise. M. Loutfi a 
déjà indiqué qu’aucun changement 
n'affectera les postes-clés. Le maré- 
chal Abdel Halira Abou Ghazab 
notamment conservera ses préroga- 
tives de vice-président du conseil et 
de ministre de b défense et de b 
production militaire. D bat ainsi un 
record de longévité à un poste ultra- 
sensible. Seul le maréchal Abdel 
Haltim Amer, ministre de la guerre 
sous Nasser, qui s’était donné b 
mort à b suite de b défaite de juin 
1967, était resté plus longtemps à b 
tête des années. 

ML Loutfi a indiqué d’autre part 
que M. Esmat Abdel Meguid res- 
tera vice-premier ministre et chef de 
b diplomatie. Le nouveau cabinet 
comprendra deux autres vice- 
présidents : MM. Kamal El Gan- 
zouri, ministre du plan, et M. Yous- 
sef WalL ministre de l’agriculture. 

L'habitat et la santé 

On indique par ailleurs de source 
informée que la plupart des minis- 
tres du cabinet sortant demeureront 
en place. Le changement, selon ces 
sources officieuses, ne concernerait 
que les portefenDJes de l’habitat, de 
b santé, du tourisme, de b culture, 

1 de l'éducation et de l’enseignement 
! supérieur, et de l’émigration. Les 
m inist res occupant ces postes dans 
le cabinet sortant ont fait l’objet de 
violentes attaques de b presse offi- 
cieuse ou d'opposition au cours de 
ces dentiers axas. A titre d’exemple 

le minis tre de l'habitat a été critiqué 

à l’issue de l'effondrement de plu- 
sieurs immeubles oeufs, destinés aux 
logements populaires, avant même 
leur occupation. Le ministre de b 
santé, quant à lui. a affirmé que b 
mer à Alexandrie était * parfaite- 
ment saine » alors que des centaines 
de personnes ont contracté diverses 
maladies sur les plages polluées par 
les égouts. 

La nomination de M. Loutfi vise 
surtout à mettre de l’ordre au sein 
de l'équipe économique. En effet, 
des dissensions assez importantes 
opposaient les ministres du plan, de 


concernaient principalement le 
recours aux bons offices du Fonds 
monétaire international (FMI) pour 
sortir l'Egypte d’une crise croissante 
au niveau de b balance des paie- 
ments. Le déficit a atteint près de 
1,3 milliard de dollars selon f'opposi- 


M. AU LOUFTI: 

UN ÉCONOMISTE DE RENOM 

Le Caire. - M. Ali Loufti, que 
le président Moubarak a chargé 
de b formation du nouveau cabi- 
net, est un économiste égyptien 
de renom. Agé de cinquante ans, 
il a obtenu un doctorat d'écono- 
mie ô l’université de Lausanne en 
7963. A son retour de Suisse, 
M. Loufti a été nommé profes- 
seur d'économie à la faculté de 
commerça de l'université cfEin 
Chams. Il est l'auteur de plu- 
sieurs ouvrages économiques. U 
a ensuite été membre du conseil 
d’administration de la Banque 
d'Alexandrie, un des principaux 
établissements financiers égyp- 
tiens. 

Partisan de l'infhah, le poim- 
que de Libéralisme économique 
instaurée par le président Sadate 
en 1975. M. Loufti a été ministre 
des finances dans le cabinet de 
M. Maustapha Khalîl d'octobre 
1978 à mai 1980. U était jusqu'à 
présent un des principaux res- 
ponsables de la définition de la 
politique économique et finan- 
cière du Parti national démocrate 
(PND) du président Moubarak. 
M. Loufti est marié et père d'un 
fila, lui aussi membre du PND. 


lion à la suite de la baisse des 
revenus des exportations pétrolières, 
de b chute des virements des tra- 
vailleurs égyptiens à l’étranger et de 
b baissé du tourisme. 

Le gouvernement sortant a déjà 
commencé à appliquer b recette 
classique du FMI concernant 1a 
levée progressive des subventions : le 
prix de l’essence a été augmenté de 
plus de 30 % b semaine dernière 
tandis que ceux de plusieurs autres 
produits devaient suivre. 

Le Caire éprouve, d'autre pan, 
depuis un on des difficultés crois- 
santes en ce qui concerne le règle- 
ment de ses dettes extérieures. Des 
négociations ont été engagées avec 
les principaux créditeurs occiden- 
taux pour un rééchelonnemem de b 
dette civile et militaire estimée à 
près de 2Q milliards de dollars. 

ALEXANDRE BUCCtANTl. 


LG. 


RETENU EN OTAGE 

Michel Seurat a pu rendre visite 
à sa famille vendredi dernier 


A TRAVERS LE MONDE 


Australie 

• NOUVEAU LEADER POUR 
L'OPPOSITION. - Le Parti li- 
béral (opposition) australien 
s'est choisi, le jendi 5 septembre, 
un nouveau leader. Il s'agit de 
M. John Howard, qui remplace 
M. Andrew Peacock dont b réé- 
lection était pourtant attendue. 

Etats-Unis 

• M. MURDOCH DEVIENT 
AMÉRICAIN. - M. Rupert 


Murdoch, magnat australien de 
b presse, a acquis le 4 septembre 
b nationalité américaine et juré, 
comme le veut la coutume, 
« d'abjurer toute allégeance à 
tout prince, protentat. Etat ou 
royaume dont il était citoyen au- 
paravant ». M. Murdoch, qui vit 
aux Etats-Unis depuis 1973, de- 
vait changer de nationalité pour 
acquérir le plus important groupe 
de stations de télévision indépen- 
dantes des Etats-Unis, Metrome- 
dia. Il va désormais se heurter à 
b même législation en Australie. 
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AFRIQUE 


République sud-africaine 


Violents affrontements dans les cités métisses du Cap 


Les violentes émeutes qui ont 
secoué, mercredi 4 septembre, pour 
le septième jour consecutif, les ban- 
lieues métisses du Cap se sont pro- 
longées tard dans la soirée, selon 
l’état-major de la police à Pretoria 
qui fait état de trois jeunes métis 
blessés au cours d'affrontements 
avec les forces de l'ordre. 

Au moins onze personnes mit été 
arrêtées, indique la police, qui 
déclare ne pouvoir confirmer la mort 
de deux jeunes métis après que des 
civils blancs eurent ouvert le feu sur 
une centaine de manifestants. Le 
porte-parole de la police s'est borné 
a déclarer que les Blancs avaient tiré 
à coups de fusil sur des jeunes qui 
venaient d'investir les rues de la ban- 
lieue du Cap et qui jetaient des 
pierres sur des maisons. 

Le porte-parole a, par ailleurs, 
refusé de commenter les informa- 
tions selon lesquelles quarante per- 
sonnes auraient été blessées par la 
police, au cours des émeutes dans 
d’autres cités noires et métisses des 
alentours de la ville. 

Devant la multiplication des trou- 
bles, des rumeurs insistantes selon 
lesquelles le gouvernement allait 
imposer l’état a urgence circulaient, 
mercredi, au Cap. L’état d’urgence 
règne déjà dans trente-six des deux 
cent soixante-cinq districts du pays. 


• Un satellite de télécommuni- 
cations pour l'Afrique du Sud. - 
Des experts sud-africains, rassem- 
blés à Johannesburg au sein d'un 
groupe connu sous le nom de Svn- 
com et soutenu par la Chambre d'in- 
dustrie fédérée d’Afrique du Sud. 
ont récemment recommandé, selon 
le quotidien The Star, que soit mis 
sur pied un projet de satellite de té- 
lécommunications sud-africain en- 
tièrement financé par des fonds 
privés. La contrats définitifs pour la 


depuis le 21 juillet dernier, couvrant 
les régions de Johannesburg et de 
l’est du Cap. 

L’ensemble du système éducatif 
pour la métis est d’autre part com- 
plètement paralysé par le boycot- 
tage des cours dans l'ouest de la pro- 
vince du Cap, a reconnu, mercredi, 
le département de l’éducation- La 
cours n’ont lieu normalement que 
dans un seul des quatre-vingt-six 
lycéa de la région. 

Recours possible 
aux réserves d'or 

D'autre part, le gouverneur de la 
Banque centrale sud-africaine, 
M. Gerhard De Kock. a déclaré 
mercredi soir à New-York, après 
avoir rencontré la responsables des 
grandes b&nqua américaines, de la 
Réserve fédérale et du Fonds moné- 
taire international, que l’Afrique du 
Sud pourrait engager sa réserves 
d’or pour obtenir de nouveaux prêts 
bancaires indispensables au fonc- 
tionnement de son économie. « Nous 
savons parfaitement que nous pour- 
rions facilement échanger tout notre 
or si nous le voulions », a-t-il pré- 
cisé. 

M. De Kock a indiqué que le 
montant de la dette extérieure sud- 


réalisation, par des fïrma améri- 
caines. de ce programme de 360 mil- 
lions de rands (1,2 milliard de 
francs environ) pourraient être si- 
gné dans le courant de l’année pro- 
chaine. Le groupe Syncom pense 
qu'il serait plus facile à l’Afrique du 
Sud d'accéder actuellement à des 
technologies de pointe comme celks 
utilisées dans la télécommunica- 
tions spatiales si les demandes 
étaient faita par un groupe privé 
plutôt que par le gouvernement. 


Côte-d'Ivoire 

Graves incidents entre Qianéens et Ivoiriens 
à l'issue d'un match de football 


Abidjan (AFP) . - De nombreux 
ressortissants ghanéens vivant en 
Côte-d’Ivoire souhaitent regagner 
leur pays après la violents incidents 
qui se sont produits lundi 2 et mardi 
3 septembre, tant à Abidjan que 
dans plusieurs villes de l'intérieur. A 
l’origine de ce incidents, un match 
de football opposant la Eléphants 
ivoiriens aux Black Stars ghanéens, 
dimanche à Kumasi, dans le cadre 
de la Coupe d'Afrique des nations, à 
l'issue duquel certains supporters 
des « Eléphants » se sont plaints de 
* sévices ». 

En guise de représailles, de nom- 
breux Ivoiriens devaient s’en pren- 
dre aux Ghanéens et à leurs biens. 
Mardi déjà, une source ghanéenne à 
Abidjan avait fait état de la dispari- 
tion de quatre femmes ghanéennes, 
dont une enceinte, qui auraient été 
jetées dans la lagune, à Abobo- 
Doumc, par un groupe d'Ivoiriens. 

Plusieurs milliers de Ghanéens se 
sentant menacés, selon une source 
diplomatique ghanéenne, se sont 
alors réfugiés dans la différents 


commissariats d'Abidjan, qui emt été 
vite débordés. La police a donc dé- 
cidé de la regrouper dans un vaste 
camp du commissariat du quartier 
de la zone 4 à Abidjan. Ils étaient 
trois mille, de source ivoirienne offi- 
cieuse, et six mille, selon une source 
ghanéenne. Mercredi, toutefois, 
l’évacuation de ce camp avait com- 
mencé, et en fin d’après-midi, 
d’après des témoins, il n’y ratait 
plus qu'une centaine de personnes. 
Cependant, beaucoup de cea réfu- 
gies. totalement démunis, ne sa- 
vaient plus où aller, et leur situation 
posait de sérieux problèma à l’am- 
bassade du Ghana à Abidjan, où l'on 
se montre particulièrement préoc- 
cupé par ces événements. 

Mardi, le bureau politique du 
Parti démocratique de Côte-d’Ivoire 
(PDCI, parti unique) avait lancé un 
appel au calme et condamné • les 
actes de pillage et de vandalisme » 
perpétrés à l’encontre des membres 
de la co mm unauté ghanéenne en 
Côte-d’Ivoire, estimée à environ 
trois cent mille personnes. 


De nouveau, 
ce pays nous concerne 


LE VERTIGE 
ALLEMAND 

Brigitte Sauzay 

“Un “pays puzzle” dépeint par petites 
touches d’une grande sensibilité.” 

JÉRÔME DUMOULIN, L'Express 

“Un remarquable livre.” 

ALAIN VERNAY, Le Figaro 

“Après Madame de Staël, la nouvelle 
benjamine des experts français de 
l’Allemagne s’appelle Brigitte Sauzay.” 

Die Zeit 

“Mon Dieu, Madame, que votre livre 
est intelligent !” 

y JEAN D'ORMESSON 


africaine, dont la remboursements 
seront exigibles dans la douze pro- 
chains mots, s'élève à 12 milliards de 
dollars, dont 6 milliards de prêts 
bancaires à court terme, compre- 
nant 2 milliards pour la banques 
américaines. 

« Nous remplirons tous nos enga- 
gements. a-t-ü ajouté, mais, bien 
sûr. pas en trois mois. » Après un 
raffermissement temporaire en 
début de semaine, le rend sud- 
africain a brutalement fléchi mer- 
credi 4 septembre, revenant de 
0,41 dollar a 0.35 dollar, avant de 
remonter un peu. à 0,38 dollar, sur 
l'intervention de la banque centrale 
sud-africaine. C’est dire que la 
craintes sont toujours riva vis-à-vis 
d'un pays et d'une situation dont nul 
ne se hasarde à prévoir l’évolution. 

La fin de la grève dans la mina 
d’or et de charbon semble être la 
seule bonne nouvelle pour les 
milieux économiques. Technique- 
ment, il ne s’agit que d’une suppres- 
sion, le syndicat des mineurs noirs 
(NUM) ayant levé son ordre de 
grève temporairement après avoir 


saisi un tribunal pour faire stopper 
la licenciements « illégaux • da l 
mineurs grévistes. La loi autorise en 
principe les employeurs à licencier 
la employés en grève en invoquant 
une « rupture de contrat * de la part 
da grévistes. 

La grève a été très peu suivie. La 
plupart da arrêts de travail ont eu 
lieu dans da mina non touchées par 
le mot d'ordre. Da débrayages illé- 
gaux ont en particulier touché ta 
mine d’or de Deeikraal de la compa- 
gnie Gold Fields, ainsi que la mina 
de la société Gencor. Gold Fields a 
annoncé avoir levé sa menace de 
licenciement d’environ 

6 000 mineurs à Deelkraal et la 
situation est redevenue normale, 
selon la direction. En revanche. 
Gencor n'a pas assoupli sa position, 
annonçant le licenciement de 
128 mineurs à Marievale, l'nne des 
cinq mina d’or où la grève était 
légale, et indiquant qu’eUe s'apprê- 
tait à en licencier 800 autres. - 
(AFP. AP. Reuter. UPI.J 


LE CONFLIT ENTRE TUNIS ET TRIPOLI 

M. Mzali a annoncé le rappel 
de tous les Tunisiens vivant en Libye 

Le chef des opérations navales américaines, TaisæraJ James David 
Watkins, arrivé mercredi 4 septembre à T oms. pour une brève risiie, a 
déclaré, à ITssne de sou entre rien avec le président Bourguiba que 
« Taris pouvait être assuré de l’appui confina de Washington eu ce 
aoœat critique ». 

D’autre part, le chargé d’affaires algérien accrédité & TripoE a été 
convoqué, mardi soir, par le comité p opu lai re des bais ons extérieures 
(munstère libyen des affaires étrangères). Cette convocation intervient 
deux jouis après la courte visite du président algérien Gfaadlî Benjedid en 
Tunisie qui a, sans md doute, irrité les Libyens. 

De notre correspondant 


A L'OUVERTURE DE LA CONFÉRENCE DES NON-AUGNÉS 

Le président dos Santos (Angola) a prononcé 
une diatribe contre fuaxe Washington-Pretoria» 


Luanda (AFP. Reuter). — La 
conférence da ministres da affaira 
étrangères da pays nou-alignés s’est 
ouverte mercredi 4 septembre à 
Luanda par un discours du président 
angolais, M. José Eduardo 
dos Santos. qui a vivement pris à 
partie la Etats-Unis à propos de 
leur politique en Afrique australe. 
Le chef de l’Etat a notamment 
dénoncé l'action "de l’« axe 
Washington-Pretoria », accusé 
d’avoir lancé contre son pays « une 
agression extérieure multiforme, 
par le truchement de quelques traî- 
tres ambitieux angolais ». 

M. dos Santa a estimé que la 
Etats-Unis et l’Afrique du Sud vio- 
laient la engagements pris en 1984 
pour ramener la paix dans cette 
région du monde, et que l'attitude 
américaine encourageait Pretoria 
à- poursuivre la déstabilisation des 
pays environnants ». 11 a par ailleurs 
justifié par la nécessité de « garantir 
la paix et la stabilité • la présence 
da força militaires cubaines dans 
son propre pays. 


« # jc (finir tm en ivuiAbCJ « ne 

M. dos Santos, en outre, a l nc imr nnrtM m 

condamné - la recrudescence des regagner leur poste. - 

activités belliqueuses de l’impéria- Dans l'esprit de M. Mzali, une 
lisme et la course aux armements ». commission d'experts tunisiens et 
qui résulteraient, selon lui, da pro- libyens devra être constituée pour 
jets de défense spatiale de M. Rea- programmer et organiser ces 
gau. retours, examiner l’indemnisation 

Le ton employé par le président da expulsés et établir la modalités 
angolais pour prononcer cette dia- de remboursement da industriels 
tnbe anu-améncaine n a pw fait dont la commanda n’ont pas été 
1 unanimité panmja délcgués^pre- honores. Encore faudra-4-il «Ânenir 


Tunis. — La Tunisie va rapatrier 
l’ensemble de sa colonie en Libye, 
qui, avant le début des expulsions 
(elles ont atteint le chiffre de 
29 000) comptait quelque 
90 Û0Û personnes. 

Le premier ministre, M. Mzali, a 
annoncé officiellement, et non sans 
quelque solennité, cette décision 
mercredi 4 septembre devant la 
cadra politiques et administratifs 
dn pays, réunis an siège du Parti 
socialiste datouricn b Tunis. « le 
gouvernement, a-t-il déclaré, a 
décidé de retirer tous les travail- 
leurs mais aussi tous les techniciens 
de Libye afin de ne plus être à la 
merci du chantage qui était exercé à 
partir de leur présence. Nous avons 
déjà demandé aux enseignants exer- 
çant dans les établissements libyens 
qui se trouvent en vacances de ne 
pas regagner leur poste • 

Dans l'esprit de M. Mzali, une 
commission d'experts tunisiens et 
libyens devra être constituée pour 
programmer et organiser ces 
retours, examiner l’indemnisation 
da expulsés et établir la modalités 


l'unanimité parmi la délégués pré- 
sents 2 Luanda. Plusieurs représen- 
tants de pays d’Asie, en particulier, 
ont indique qu’ils s'opposeraient à 
toute motion condamnant formelle- 
ment la politique da Etats-Unis en 
Afrique australe ou l'IDS. Le minis- 
tre yougoslave, M. Raif Dizdarevic. 
s’est prononcé de son côté contre nn 
soutien systématique da aon-alignés 
au camp soviétique. 

Aucune décision n'avait encore 
été prise ce jeudi matin à propos de 
la prochaine présidence du mouve- 
ment. La noms du Zimbabwe, de la 
Yougoslavie et de l'Indonésie 


un accord pour engager celte procé- 
dure. Il semblait acquis voici quel- 
qua jours à la suite de la médiation 
koweïtienne, mais un premier 
groupe d'experts tunisiens qui se 
préparaient à partir mardi pour Tri- 
poli ont dû subitement renoncer à ce 
voyage. 

La position ferme que vient 
d'opposer le gouvernement pour sa 
ressortissants se traduit aussi par un 
gel de la coopération dans différents 
domaines - qui se poursuivra tant 


(le Monde du 5 septembre) le*- que tes Libyens n’adopteront pas 
saient toujours partie de ceux qui une position civilisée, a dit 
étaient le plus fréquemment avancés M. Mzali, car nous sommes décidés 
dans les couloirs de la conférence. à faire face à cette crise avec calme. 


DIPLOMATIE 


Moscou menace de répondre aux essais américains 
par un « déploiement d'armes antisatellites dans l'espace » 



Moscou. - L'Union soviétique a 
indiqué mercredi 4 septembre 
qu’elle pourrait à son tour déployer 
des armes antisatellites dans 
l'espace si la Etats-Unis procèdent, 
comme ils l’ont annoncé, à l'expéri- 
mentation d'un intercepteur anti- 
satellite lancé à partir d’un avion F- 
15. Cette mise en garde a pris la 
forme d’une déclaration de l’agence 
Tass. « En cas d’essais par les 
Etats-Unis d'armes antisatellites 
sur un objectif dans l’espace. 
l’Union soviétique se considérera 
déliée de son engagement unilatéral 
concernant le non déploiement 
d'armements antisatellites dans 
l'espace », affirme l’agence soviéti- 
que. Moscou avait proclamé ce 
moratoire en août 1983. 

L’URSS a mis au point un sys- 
tème antisatellite relativement frus- 
tre qui serait opérationnel depuis 
1977; 3 consiste en missüa tirés 
directement du soL Ceux-ci mesu- 
rent environ 45 mètres, se mettent 
en orbite, se rapprochent du 
satellite-cibla, et explosent à proxi- 
mité en projetant sur lui da débris 
métalliques. L’administration Rea- 
gan, de son côté, apparaît totale- 
ment décidée à expérimenter dans 
la jours qui viennent l'engin, nette- 
ment plus perfectionné, qui consiste 
en une torpille de 30 centimètres, 
lancée par un missile de 6 mètres, 
lui-même largué d’on avion F-15 
volant â haute altitude, et qui 
détruit le satellite adverse par sim- 
ple impact La déclaration de 
Tass coïncide avec l'expiration du 
délai légal imposé par le Congrès au 
président américain pour ce type 
d’essais. Le Pentagone ne peut, en 
effet, y procéder que quinze jours an 

• Lord Carrington à Paris. — Le 
secrétaire général de l’OTAN, lord 
Carrington, a été reçu à déjeuner, 
mercredi 4 septembre, an Quai 
d'Orsay par M. Roland Dumas. 
Après son entretien avec le ministre 
da relations extérieures, il s’est 
rendu à l’Élysée pour évoquer avec 
M. Mitterrand » les affaires de 
l’OTAN, les relations Est-Ouest et 
les rencontres diplomatiques de 
l'automne », a-t-il indiqué à l’issue 
de l'entrevue. 


De notre correspondant 

moins après que le président en a 
informé le législateur. M. Reagan a 
accompli cette formalité le 20 août 
dernier. LTJRSS entend manifeste- 
ment exercer une ultime pression 
sur la Maison Blanche pour la dis- 
suader d’aller de l’avant en matière 
d'arma antisateltita (AS AT). 

La déclaration de Tass lie, en 
effet, cette quation & celle de 
l’ensemble du projet américain de 
» guerre des étoila ». « Les États- 
Unis ne cherchent pas seulement à 
s’équiper d'armes antisatellites. 
mais aussi, sous prétexte d'essais de 
systèmes antisatellites. à élaborer 
des armes antimissiles déployées 
dans l’atmosphère et ailleurs, ce 
qu’interdit le traité ABM » (de 
1972], écrit l’agence soviétique. 
» Cela révèle de nouveau leur véri- 
table position vis-à-vis des négocia- 
tions de Genève sur les armes 
nucléaires et spatiales et montre 


qu’ils ne sont ni prêts ni désireux de 
s'entendre [avec l’URSS] pour 
empêcher la course aux armements 
dans l’espace et l’arrêter sur la 
Terre ». ajoute Tass. 

Une fois de plus, Moscou fait 
peser une menace sur la négocia- 
tions de Genève, qui doivent repren- 
dre le 19 septembre. Celle-ci est 
cependant suffisamment vague pour 
qu’il D’y ait pas lieu de craindre 
qu'eUe soit prochainement mise à 
exécution, nus inquiétante peut- 
être apparaît la formulation de Tass 
à propos da arma antisatellites. 
L’agence soviétique évoque leur 
« déploiement dans l’espace ». Ainsi 
les - expériences » américaines 
entraîneraient déjà un « déploie- 
ment » soviétique, mais, jusqu’à pré- 
sent, on ne créditait la Soviétiques 
que d’engins antisatellita basés au 
sol. Peut-être ont-ils, eux au ss i, et 
plus discrètement que les Axnéri- . 
cains, fait da progrès dan« ce i 
domaine. | 

DOMINIQUE DHOMBRES. I 


ASIE 


Inde 


Las extrémistes sikhs multiplient les attentats 


New-Delhi (Reuter. AFP. AP. ). 
- D'importantes maures de sécu- 
rité oat été prises à New-Delhi à la 
suite de l'assassinat, mercredi matin 
4 septembre, d’une personnalité du 
Parti du Congrès I proche du pre- 
mier ministre, M. Rajiv Gan dhi. 
M. Arjun Dass. membre du conseil 
métropolitain de la capitale, a été 
attaqué dans son bureau par trois 
bonunes qui ont aussitôt ouvert le 
feu en criant • longue rie au Kaihis- 
tan » (nom de l’Etat sikh indépen- 
dant dont la séparatistes réclament 
la création)- Le garde du corps de 
M. Arjun Dass a également été tué, 
et six personna se trouvant dans le 
bureau ont été blesséa. 

_ Selon l’agence indienne PTI. qui 
cite da sources sûres, tes militants 
sikhs ont établi, après la émeutes 
anti-sikhs qui ont suivi en nov e m bre 
dernier l'assassinat d’indira Gandhi, 


da lista noires de personnalités à 
abattre. Le nom d’un parlementaire 
tué le mois dernier à New-Delhi, 
M. Lalït Ma ken, figurait sur l'une 
de cet lista. Comme M. Arjun 
Dass, il avait été accusé d’avoir 
encouragé tes vioteoces contre tes 
Sikhs. 

Au Pendjab même, la police a 
annoncé que huit attentats ont été 
commis à Chandigarh, capitale de 
l’Etat, hindi soir en l’espace d’une 
heure. Dans chaque cas, da sikhs 
sait arrivés en moto devant le domi- 
cile de leur victime et ont ouvert 1e 
feu. Quatre personna ont été tuées 
et neuf autres blessées. 

La police estime que tes terro- 
ristes tentent de saboter tes élections 
prévues pour le 25 septembre au 
Pendjab. 


détermination, fermeté et confiance 
totale en nous-mêmes ». 

D'antre part, le premier ministre 
a accusé la Libye de mener parallè- 
lement & ces tentatives d* ■ étoufe- 
rnent » de l'économie une action per- 
manente de déstabilisation pour 
renverser le régime. Il a révélé que 
da ressortissants libyens avaient été 
arrêtés porteurs d’ « engins explo- 
sifs », Us auraient reconnu être 
chargés de se livrer à « ries actes ter- 
roristes • dont M. Mzali n'a pas pré- 
cisé la nature. Ces saboteurs 
devraient être présentés prochaine- 
ment à la télévision. 

Dans son discours, qui a duré près 
d’une heure et demie. M. Mzali a 
longuement évoqué tes multiples 
péripéties qui émail) eut depuis seize 
ans la relations luniso-tifaycaocs 
mettant plus d'une fois la rieurs de 
son côté en brocardant 1e colonel 
Kadhafi pour son » utopie uni- 
taire », son • manichéisme politi- 
que » ou sa » cyclothinûe ». Mais le 
premier ministre a surtout insisté 
sur la vigilance - da comités ont 
d’ailleurs été mis en place - que 
doivent observer tous tes Tunisiens 
en cette période dangereuse car • un 
terroriste peut toujours frapper 
comme au Koweït ». 

De même, il s’est apesantï sur la 
nécessité de renforcer la solidarité 
nationale afin de faire face aux pro- 
blèmes économiques et sociaux 
posés par la crise avec Tripoli. A ce 
propos, U s’est montré très amer à 
l’égard de la centrale syndicale 
UGTT, qui. refusant une trêve 
sociale menace de déclencher de 
nouvelles greva. Et tout en se 
défendant de vouloir porter un juge- 
ment. il a relevé la coïncidence entre 
tes menéa libyennes et le regain de 
tension sociale. 

MICHEL DEURÉ. 


M. MERMAZ A BERLIN-EST 

Le président de l’Assemblée na- 
tionale. M. Louis Mermaz, en visite 
en RD A, a défendu mardi 3 septem- 
bre tes principes de la libre - circula- 
tion et dn libre - établissement da 
personna, lors de la réception of- 
ferte en son honneur à Berlin-Est 
par M. Horst Sindermann. président 
de la Chambre du peuple de RDA. 

M. Laurent Fabius avait de la 
même manière évoqué la conférence 
d’Helsinki et l’importance que la 
France attache à l'application de sa 
conclusions lorsqu'il s'était rendu â 
Berlin-Est au mois de juin. La presse 
est-allemande avait rapporté ces 
propos. M. Mermaz a rappelé la en- 
gagements pris par la France et la 
RDA, lors de la visite de M. Fabius, 
de porter leurs échanges à 15 mil- 
liards de francs en 1988 et 20 mil- 
liards en 1990. * Il est souhaitable 
que les résultats du premier semes- 
tre 1985. qui ne sont pas aussi bons 
qu'on pouvait l'espérer, ne compro- 
mettent pas notre ambition com- 
mune », a-t-il ajouté. 

M. Mermaz s'est ensuite rendu à 
Dresde. M. Pierre Bérégovoy avait, 
desan côté, visité la foire de Leipzig 
en début de semaine. 


Sri-Lanka 

COUVRES DANS If NORD-EST 
APRÈS 

DES INCIDENTS ŒURTRBtS 

Colombo (AFP). — Le gouverne- 
ment sri-lankaïs a ordonné, mer- 
credi, un couvre-feu de seize heures 
et confié aux força a rm é es le main- 
tien de Tordre dans le nord-est du 
pays, à la suite d'incidents entre 
força de police, militants tamouls et 
ci nghalai s, qui ont fait au moins 
vingt-huit morts, a annoncé, mer- 
credi 4 septemb re . 1e porte-parole 
dn gouvernement. 

Da gangs armés non identifiés 
ont attaqué, mercredi, da habita- 
tions tamoules de la ville de Trinco- 
malee (nord-est de Sri-Lanka), 
tuant quelque quinze personna, 
a-t-on appris de source diplomati- 
que. 
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politique 


LES DÉCLARATIONS DE M. FABIUS SUR ANTENNE 2 


r JL**® ** «ections législatives de 

Paraée prochaine donnaient raison à M. Laurent 
ramas, u faudrait acerocher un nouveau personnage 
a la gâterie des portraits politiques traditionnels, à 
***** m exemple, du grand Mamamonchi ou du 
grand Inquisiteur, celai do grand Commutateur (au 
sois électrique du terme), tel que le pr emie r ministre 
a inauguré hri-même ce nouvel emploi, mercredi soir 
4 septembre, sur Antenne 2. 

En dépit des pronostics alarmistes pour ses par- 
tisans, te chef du gouvernement s’accroche, en effet, 
à une lapalissa de : «si ie courant passe» entre les 
socialistes et les électeurs, dans les six mois à venir, 
la majorité sortante a une chance de conserva- le 
poovotr en 1986, Pour loi, U convient donc de 
convaincre les Français que les options socialistes, 
quoi qu’on en dise, valent bien mieux que les pers- 
pectives ouvertes par Tassociation • SOS revenants» 
que constitue, à ses yeux, le trio Valéry Giscard 
d’Estamg- Jacques Chirac- Raymond Barre. 


«Si le courant passe ...» 


M. Fabius a ainsi réaffirmé que le retour de la 
droite au pouvoir provoquerait une triple crise insti- 
tutionnelle, économique et sociale. IJ avait déjà usé 
de cet argument dans son fameux discours du 14 juin 
à Marseille, fameux parce que cette intervention 
avait été à l’ origine de sa querelle avec te premier 
secrétaire du Parti socialiste sur la conduite de la 
campagne électorale. Mais, cette fois, !VL Fabius a 
pris la précaution de bien préciser qu’il s’agit, dans 
son estait, de rallier les électeurs aux positions et 
aux » valeurs» de son parti, non pas de verser dans 
un quelconque laxisme idéologique pour «ratisser» 
large. Car le reproche lui avait été fait, dans sou pro- 
pre camp, d’adopter une attitude trop ambiguë pour 
que la -gauche puisse espérer remobiliser son électo- 
rat potentiel. 

La prestation de M. Fabius laisse une impression 
mitigée. Au début de rémission, dans ses réponses à 
plusieurs questions personnelles, le premier ministre 


a fourni des arguments j ceux qui, à gauche comme 
à droite, voient surtout dans son habileté et | e 
soin qu’il met à incarner un socialisme au profil bas 
te sooci de préserver sou avenir personnel. Quand il 
souligne que «tes hommes politiques s'usent très 
vite», M. Fabius dit clairement que, pour sa part, il 
entend bien durer, au-delà des échéances de 1986 et 
1988. Quand il fait indirectement l’éloge de {'adresse 
politique. Sou sourire en dit tout aussi long. 

Mais M. Fabius se moque «les impressions télévi- 
suelles des analyses politiques. Ce n'est pas avec eux 
qu’il veut établir le «contact- et ses silences cal- 
culés, ses hésitations spontanées,- si parfaitement 
au point qu'il use du petit écran encore plus savam- 
ment que M. Giscard «T Es ta in g naguère — peuvent 
se révéler efficaces dès lors que. dans un tel exercice 
superficiel. l’objectif est de faire prévaloir F mage sur 
le fond. 

Sans doute le « courant » est-il donc passé, un peo 
plus tard, entre le premier ministre et certaines cou- 


ches de l’opinion publique, adroitement visées, lors- 
que M. Fabius a mis toute la gomme — comme dirait 
un électro-mécanicien - pour marteler sa conviction 
que la lutte contre le chômage doit nécessairement 
combiner le retour à une meilleure croissance écono- 
mique et un nouvel aménagement du travail. Sans 
doute est-il passé aussi quand le chef du gouverne- 
ment a chaleureusement exprimé son sentiment sur 
la situation en Afrique du Sud. insistant d'autant 
plus sur sa volonté de voir la France prendre - tu tête 
de ta croisade » pour le respect des droits de 
l'homme dans ce pays que ce dossier iui permet de 
parler en homme de gauche sans retenue tout en 
embarrassant l’opposition. 

Toute la question est de savoir si. par la seule 
magie de l'image et du verbe, !'• effet Fabius» peut 
espérer connaître un regain de puissance, alors que 
ses limites sont déjà apparentes dans beaucoup de 
domaines de la vie publique. 

ALAIN ROLLAT. 


Une grande ambition : gagne 


Comme cela avait été ie cas un an 
auparavant, presque jour pour jour, 
sur la même chaîne. M. Fabius a été 
successivement Interrogé par 
François-Henri de Virteu, Alain 
Duhamel. Michel Tardieu et Albert 
du Roy. H a aussi répondu à plu- 
sieurs questions posées par les télés- 
pectateurs. 

Depuis qu'il est premier ministre . 
quel est son «plus mauvais souve- 
nir» ? C'est, dit-il, «la succession de 
catastrophes qu’D y a eu le mcâs der- 
nier, la semaine dernière, avec le 
chemin de fer. Voir des corps déchi- 
quetés, des jeunes du des moins 
jeunes qui avaient pris le train 
comme cela, sans penser à rien et 
dont la vie s’arrête, des familles qui, 
tout d’un coup, voient leur horizon 
s'arrêter, avec une peine terrible, 
c’est un souvenir dur, non pas 
comme premier ministre mai* sim- 
plement comme citoyen. » 

Son « meilleur souvenir » ? 
M. Fabius évoque sa visite dans la 
petite commune de Momgaillard. 
en juillet dernier, pris de Tarbes, â 
l’occasion de son * tour de France » 
sur la préparation de l’opération 
» informatique à l’école • : * J’ai 
visité l’école, il y avait des enfants 
qui tapotaient, qui . apprenaient- 
l’informatique. Et puis après on m'a 
emmené prendre te verre de l'ami- 
tié : je me rappelle qu’il y avait on 
ciel magnifique, les enfants se sont 
mis là, ont commencé à chanter avec 
une petite voix une chanson du pays, 
il y avait le maire, il y avait la popu- 
lation, une cinquantaine de per- 
sonnes qui étaient là, et cela Tait par- 
tie de ces instants qui* sont du 
bonheur.» 

Comment accueille-t-il son entrée 
prochaine au » Bébéte show » de 
Stéphane Collaro sous la forme 
d’un écureuil? «Je suis surtout 
curieux de voir la réaction de mes 
enfants, répond-il. Qu’est-ce qu’un 
écureuil? C'est un petit animal, 
bien sympathique, qui a un peu des 
poils partout et qui grimpe aux 
arbres ; cela dit, appliquer cela à la 
politique, ce n'est pas très facile. » 

Comment réagit-il aux critiques 
le dépeignant comme essentielle- 
ment préoccupé de « protéger » son 
avenir personnel et de se décharger 
des dossiers les plus difficiles ? 

« Le premier ministre, c’est 
quelqu’un qui doit pas mal réfléchir, 
s'entourer de conseils, décider, mais 
cela ne doit pas être un bateleur 
d'estrade. IJ y a beaucoup d'autres 
personnes qni s’agitent, moi je tra- 
vaille. C'est ma conception du râle 
de premier ministre... 

Ses décisions sont-elles celles 
« d’un premier ministre socia- 
liste »? « Je ne regarde pas le petit 
livre tous les matins, avant de me 
lever, mais je crois que oui ! dit-il. 
Ce qui est vrai, c’est qu'à l’heure 
actuelle Q y pas mal de brouillage de 
notions. Auparavant, on avait le sen- 
timent qu’ü y avait des choses très 
clivées, très séparées, et sur certains 
points il y a des rapprochements 
(...}. Cela étant dit, il y a tout de 
même deux ou trois grands principes 
qui séparent la gauche et la droite. 


de la gauche et qui peuvent, biei 
sûr. rassembler beaucoup d'autre 
gens qui ne sont pas oe gauchi 


PénaBser fortement 
le cumul emploi-retraite 

Le chef du gouvernement a 
ensuite longuement traité des 
affaires économiques et sociales en 
évoquant plusieurs dossiers particu- 
liers. 

• Le règlement des retraites : 
M. Fabius indique que te règlement 
mensuel des pensions entrera en 
vigueur « l’année prochaine ». 

• La limitation du cumul 
emploi- retraite : « Depuis 1 982 

‘ les personnes qui cumulent 
emploi et retraite paient une cer- 
taine cotisation. Les salariés paient 
une certaine cotisation, et les 
employeurs paient une certaine coti- 
sation, qni est «te S %. Ces 10 % là 
vont à l'indemnisation des chô- 
meurs, mais, probablement à cause 
de la modestie de la somme, cela n’a 
pas étc très efficace; j'estime que, 
compte tenu de la situation clans 
laquelle nous sommes, il faut modi- 
fier ce système ; j’ai donc décidé de 
renforcer la lutte contre les cumuls 
emploi-retraite. Un projet de loi sent 


UNE MESURE 

Les retraités qui cumulent 
pension et salaire devront contri- 
buer davantage au financement 
de l’assurance-chômage à partir 
de 1986 : un projet de loi sera 
dépose cet automne. Il devrait 
augmenter la contribution versée 
par les retraités qui ont repris 
une activité. Mais le taux de 
cette augmentation n'est pas 
précisée. 

Actuellement, le cumul 
emploi-retraite n'est pas interdit. 
L’ordonnance du 30 mars 1982 
sur la retraite à soixante ans a 
prévu, en effet, que ceux qui 
prennent leur retraite doivent 
abandonner totalement leur acti- 
vité, mais ils peuvent en repren- 
dre . une autre, citez un autre 
employeur par exempte. Dans ce 
cas. une contribution de solida- 
rité de 10 % (5 % employeur, 
5 % salarié) est prélevée sur sa 
rémunération et versée au régime 
d' assurance-chômage. Elle n'est 
due que par les retraités dont les 
ressources totales dépassent te 
SMIC, majoré d'un quart par per- 
sonne à charge, ce qui exclut en 
fait les titulaires de petites 
retraites. . 

Mais cette mesure a eu un 
effet assez limitée. Faute de pou- 
voir vérifier les conditions du 
cumul retraite-activité, ce qui exi- 
gerait des contrôles complexes, 
on se fie donc aux déclarations 
des intéressés. Le problème 
concerne avant tout tes fonction- 
naires qui peuvent prendre une 
retraite avant soixante ans, 
notamment les militaires qui 
entament une deuxième carrière. 


» Premier principe : égalité des 
chances. Cela commence à l’école. Il 
faut enivrer pour que chacun, quelle 
que soit son origine, puisse donner 1 e 
meilleur de loi-même. Concrète- 
ment, cela veut dire que nous faisons 
ie maximum pour la formation, pour 
l’éducation, pour l’égalité des 
chances. 

* Deuxième principe : solidarité. 
Nous n’avons pas de recettes- 
miracles. Nous devons faire des 
efforts- Nous, j’entends tous les 
Français, ipafc nous nous attachons 
à ce que les efforts soient répartis le 
plus justement possible ou le moins 
injustement possible. 

» Troisième principe : là c’est plus 
complexe et j'hésite presque à en 
parler, je crois que dans l’action qui 
est la nôtre, il y a une certaine 
recherche d’exigence morale {...). 
Ce sont trois éléments que l’on 
retrouve vraiment au plus profond 


déposé ê la prochaine session parle- 
mentaire 

» Ce qui veut dire concrètement 
que la contribution à laquelle sont 
soumis ces cumuls sera fortement 
majorée.» 

Négocier 

l'aménagement du travail 

• La lotte contre le chômage et 
raménagemeat du temps de travail : 
«Je voudrais dire quelque chose 
que, je crins, on n'a jamais dit à la 
télévision et qui est assez grave : si 
nous voulons, dans les quinze ans qui 
viennent, assurer durablement une 
réduction du chômage, revenir, par 
exemple, au niveau de chômage qui 
existait avant la crise : 500 000- 
600 000 . il faut que nous puissions 
créer, chaque année, entre 200 000 
et 400000 emplois. Or, dans les 


meilleures années de sa croissance, 
la France, en moyenne, n’a jamais 
créé plus de 100 000 à 150 000 
emplois. 

• il faut arriver à 200 000 ou 
400 000 et nous ne l’avons jamais 
fait, y compris dans les années 60. 
plus de 150000. Ce qui veut dire, 
que non seulement il faut pousser au 
maximum la croissance, — j'en suis 



un partisan farouche. - mais que si 
l’on veut résoudre durablement le 
problème du chômage. U faut aussi 
se poser la question de l'aménage- 
ment du travail. 

» Ceux qui ne se posent pas l’un 
et l’autre problèmes, ne se donnent 
en aucun cas les moyens de résoudre 
le chômage. Il y a des partisans de la 
croissance qui disent : «Je ne veux 
pas entendre parier «ie l'aménage- 
ment dn travail» ; ceux-là, - même 
si la croissance était à 5 %. 6 %, 7 %. 
- n'arriveraient pas; et les autres 
qui disent : «Je veux uniquement 
entendre parler «le l'aménagement 
du travail et la croissance ne m'inté- 
resse pas » racontent des sottises. 

» Il faut donc aller hardiment 
dans ces deux routes à la fois. En ce 
qui concerne la croissance, il Tarn 
continuer. - et j’en supplie les chefs 
d’entreprise - un énorme effort 
d'exportation, non seulement au 
plan de la France, mais qu’il faut 
absolument développer la logique 
européenne 

» II faut tenir compte des 
contraintes économiques, de la diffé- 
rence entre les entreprises, de la spé- 
cificité de chacun, mais cela étant 
dit, je demande vraiment aux entre- 
prises d'aller souplement, en discus- 
sion avec leurs salariés et leurs syn- 
dicats, vers une négociation sur 
l'aménagement du travail. Et il faut 
que l'Etat donne l’exemple : je pense 
désormais qu’à chaque fois que ceci 
sera possible, lorsqu’il y aura des 
aides publiques à l'investissement ou 
à la modernisation, il faudra les don- 
ner en priorité aux entreprises qui 
auront accepté de commencer à 
négocier sur l’aménagement du tra- 
vail. * 

• La Sécurité sociale : « J’ai fait 
refaire les comptes : pour une fois, je 
crois que les surprises sont plutôt 
positives, car l’excédent de réserves, 
pour la fin de l’année, sera plus élevé 
que prévu. Il y a eu un effort indé- 
niable de responsabilisation des 
assurés et des praticiens, de sorte 
que, d’après', les chiffres qui m’ont 
été donnés nous devrions finir 
l'année avec des réserves supé- 
rieures à 20 milliards de francs. 
Alors que les prévisions étaient d'un 
déficit d’exploitation à la fin de 
l’année, je crois qu’il y aura un excé- 
dent. Je pense donc, d’après les 
informations dont je dispose, 
qu’aciuellemeut le problème de 
mesures exceptionnelles, pour la 
Sécurité sociale, ne se pose pas. Je 
ne dis pas qu’il ne se posera pas dans 
le grand futur mais O ne sc pose pas 
à court terme. • 

. • L’inflation et te pouvoir 
d’achat ; « Je me suis aperçu qu’il y 
avait deux choses simples que les 
Français ne connaissaient pas beau- 
coup. La première est la hausse des 
prix : cene année' 1985. te chiffre de 
l'inflation sera le meilleur que la 


« Anesthésiste » 


ou « maquilleur » ? 


France ait connu, depuis quatorze 1 
ans. (...) Lorsque M. Barre a quitté j 
le pouvoir, la différence d'inflation j 
avec l'Allemagne était de 8 . à la fin I 
de Cannée, elle sera de moins de 3 . 1 
La deuxième est celle-ci : on parle ! 
souvent du pouvoir d'achat, on a rai- ! 
son, cela concerne les Français, mais • 
quand on regarde sur la période 1 
1981-1985. quelle a été révolution! 
du pouvoir d'achat moyen ?... Il y a j 
eu une augmentation de plus de 4 r i. 
En Allemagne, il a reculé de 2 e Tc... • 

• L’avenir de la régie Renault : 

• J'espère que l'on n'aboutira pas à 
des licenciements. Ou bien Ton réa- 
gissait comme on l'a fait et. dans ce 
cas-là, on peut et l'on va sauver 
l'entreprise, j'en suis persuadé, 
parce quH y a là un savoir-faire et 
une volonté farouche. Ou bien on 
laissait aller au bout de la nuit. et. 
dans ce cas-là. Renault serait 
devenu ce que sont devenues les 
entreprises anglaises, c'est-à-dire 
aurait disparu, aurait été vendu à 
l'étranger. Je crois aux chances de 
Renault, je sais que ce n’est pas 
facile, je sais qu’il faut l'adhésion du 
plus grand nombre, je sais que cela 
doit passer par des discussions, pour 
rien n’imposer comme cela, d’en 
haui ou par la violence, mais je crois 
à l'avenir de la régie Renault et je 
me battrai pour elle. » 

• L’attitude de la CCT : • Il y a 
ici et là mécontentement, il est nor- 
mal qu'il y ait des discussions, qu'il 
y ait des négociations, mais la vio- 
lence, aucun Eut républicain ne 
peut l’accepter parce qu'elle est dan- 
gereuse. - 

«SOS-Revenants» 

M. Fabius a ensuite évalué les 
chances du PS aux élections législa- 
tives en ces termes : » A lui seul le 
Parti socialiste pourra-t-il obtenir la 
majorité ? Cela me paraît très diffi- 
cile ! Mais si le Parti socialiste peut 
en lui-même, autour de lui-même 
trouver assez d’alliés pour gouverner 
ensuite sur ses positions, la question 
de fond est celle-là : ou bien il y a un 
courant qui passe, ou bien il n'y en a 
pas! Le courant ne passe pas entre 
maintenant et les élections, le Parti 
socialiste sera battu ; si le courant 
passe, il y aura une dynamique et 
d’autres gens, qui, aujourd'hui, ne 
sont pas socialistes, se rallieront. 


Lorsqu'il paraît à la télévision, 
M. Laurent. Fabius veut s'adresser 
directement aux électeurs et non pas 
à la classe politique. Est-ce pour cela 
ou parce qu'ils ont actuellement 
d'autres sujets de préoccupation (la 
préparation des listes électorales) 
que les responsables des partis ont 
été bien peu nombreux à réagir aux 
propos du premier ministre ? 

Parmi les » grands » de l’opposi- 
tion, le PR est intervenu par la voix 
de M. Alain Madelin, son délégué 
général ; il a trouvé I' • Heure » de 
M. Fabius bien vide. Impression 
confirmée par M. Alain Juppé 
(RPR), pour lequel le discours de 
M. Fabius o'est qu 1 - une coquille 
creuse ». M. Patrick Gérard, prési- 
dent national des Jeunes Giscar- 
diens, a donné un conseil au premier 
ministre : lorsqu'il aura quitté l'hôtel 
Matignon, - il pourra se reconvertir 
comme anesthésiste : il parle, il 
endort, il ne règle rien, il ne propose 
rien ». Le PCF se contente de la 
réaction de l'Humanité. Dans son 
édition du jeudi 5 septembre, le quo- 
tidien communiste titre • Fabius : ça 
va mal, continuons», ou encore 
• l’heure de maquillage ». 

Comme il convient, les socialistes 
sont satisfaits. M. Bertrand Delanoë, 
membre du secrétariat national du 
PS, accorde au premier ministre un 
brevet de fidélité à la ligne de son 
parti, puisque, dans - les principes » 
ci dans - les actes • du gouverne- 
ment, » les socialistes reconnaissent 
les valeurs auxquelles ils croient », 
et que les décisions sur le cumul 
emploi-retraite, sur le règlement 
mensuel des pensions, sur le cumul 
des mandats » montrent 91 / '[ils 
continuent j à être fidèles aux enga- 
gements pris devant les Français 
osant 1981 ». 

Malgré cette fidélité au socia- 
lisme traditionnel, M. Olivier Stim, 
député non inscrit et ex-UDF du 
Calvados, • se sent conforté dans 
son choix de participer à un vaste 
rassemblement mettant en œuvre les 
objectifs et les propositions qui 
viennent d’être rappelés par le pre- 
mier ministre ». 

M. Fabius a eu beau affirmer ne 
pas vouloir se mêler de politique 


politicienne, certains de ses « amis » 
socialistes jugent qu’il leur est très 
utile dans les querelles internes de 
leur parti. M. Jean-Paul Bachy. 
secrétaire national aux entreprises 
du PS, trouve que M. Fabius a 
» parié vrai mieux que personne ». 
et qu'&insi, - manifestement, Michel 
Rocard a trouvé son maître ». 

Le premier ministre ayant surtout 
voulu parler d'économie, et ayant 
insisté sur la nécessité de l'a ménage- 
ment du temps de travail, c'est en ce 
domaine que les réactions sont les 
plus nombreuses. M. Serge Das- 
sault, président du Parti libéral, 
considère que ses propositions sont 
insuffisantes : - Je ne pense pas que 
la réduction des horaires apporte la 
moindre solution au dramatique 
problème » du chômage. Ce chef 
d'entreprise aurait souhaité que 
M. Fabius annonce une réduction de 
la fiscalité des entreprises et un 
accroissement de la » flexibilité de 
l'emploi ». 

Les syndicats, très attachés à une 
politique contractuelle, comme la 
CFTC et FO. sont particulièrement 
heureux que le premier ministre ait 

- renvoyé les discussions sur l'amé- 
nagement du temps de travail aux 
partenaires sociaux pour repren- 
dre la formule de M. Jean Borna rd. 
président de la CFTC. M. André 
Bergeron. secrétaire général de FO. 
a dit la même chose. M. Edmond 
Maire, secrétaire général de la 
CFDT, est déçu. Sur FR 3. il a 
déclaré: - Alors qu'on s'attend â 
des remèdes profonds on a une ou. 
deux toutes petites mesures (...). 
C'est profondément déconcer- 
tant f ... ). Il y a divorce entre le can- 
cer d'un côté et des remèdes homéo- 
pathiques au mieux. • 

■ L'appui des syndicats réformistes 
est très mesuré. M. Bornard. 
contrairement à M. Fabius, pense 
que - la réduction du chômage est 
avant tout liée à une reprise de 
l'activité ». Et M. Bergeron est 

- beaucoup moins optimiste - que 
le premier ministre sur le déficit de 
la Sécurité sociale. 

Th. B. 


f..J 

* Si le Parti socialiste n'a pas 
assez de sièges, ni assez d’alliés pour 
gouverner sur ses positions, à partir 
de ses valeurs, sur une politique de 
gauche, il sera dans l’opposition (... 1 
Il faut un certain temps pour que 
l’on prenne conscience des enjeux. 
Au fond, aujourd’hui la question qui 
est posée aux Français n'est pas tel- 
lement : ■ Voulez-vous SOS Reve- 
nants, c'est-à-dire Barre. Chirac, 
Giscard, etc... ?» ou bien - Voulez- 
vous que les socialistes conti- 
nuent ?» La question qui est posée 
est plutôt : » Les socialistes sont-ils 
conformes aux attentes que vous 
aviez ?» Je dis que le choix, il est 
finalement assez simple : ou bien 
une équipe qui continue avec les dif- 
ficultés qu’elle a eues, qu’elle a 
encore, mais un projet : moderniser 
la France dans le sens de la justice : 
ou bien une équipe que l’on a déjà 
connue avant, qui revient avec les 
difficultés institutionnelles, écono- 
miques et sociales. Les Français 
choisiront comme ils veulent mais 
au moins que ce eboix là soit posé. • 

A propos des débats internes au 
PS, le premier ministre a souligné : 

- Aussi bien Lionel Jospin que 
Michel Rocard reconnaissent qu’il y 
a eu sur certains points des erreurs 
et des changements. Mais l’une des 
différences, c'est que dans un cas - 
c’est le cas de Lionel Jospin - on 
estime que ces changements n'ont 
pas porté sur l’essentiel, ce qui est 
mon avis et que ces erreurs n'empê- 
chcnt pas le bilan soit bon, c’est éga- 
lement mon avis. L'auue cas est 
beaucoup plus douteux ! Donc, il n'y 
a sur ce plan aucune confusion, j’ai 
toujours fait partie de la majorité du 
parti et je continuerai. .. I 

(Lire la suite page 6.) \ 


D'un Fabius à l'autre 


I Suite de la première page. ) 

A l’évidence. le calcul de 
M. Fabius s'inspire de l’expérience 
de Georges Pompidou. Seul le pre- 
mier ministre, en l'état actuel de 
l’opinion, peut permettre aux socia- 
listes de se maintenir, ou de sauver 
les meubles. Mais M. Fabius va bien 
au-delà, lorsqu'il demande 2 ux Fran- 
çais de lui donner - les moyens poli- 
tiques » de son ambition. 

De M. Raymond Barre, 
M. Fabius paraît avoir retenu le 
goût pour un langage devenu très 
» mode • depuis qu'est apparu un 
certain rejet de la classe politique et 
de son discours : je travaille, moi, 
pendant que les autres - les - bate- 
leurs d’estrade ». les - maladroits » 
- amusent la galerie. M. Laurent 
Fabius. M. Raymond Barre, ou com- 
ment faire de la politique sur le dos 
de la politique. 

De Georges Pompidou, il retient 
une leçon : comment recueilür l’héri- 
tage du • père • en se débarrassant 
des scories qui l’ont rendu impopu- 
laire. Ce père 1e presse, de temps à 
autre, de « gauchir » un peu son 
image, afin que ce fameux - peuple 
de gauche » que le PS aspire désor- 
mais à ressembler tout entier sc 
reconnaisse aussi en lui. Le premier 
minisire a donc esquissé ce passage 


d'un Fabius à l'autre : désormais la 

- modernisation - n’est plus seule- 
ment économique, elle devient 
• sociale - : le voilà qui sacrifie aux 

- droits acquis • et assure que, lui 
premier ministre, on ne touchera pas 
au SMIC. Le voilà enfin qui distin- 
gue la gauche de la droite ; et définit 
« son » socialisme » moderne ». 

Ce socialisme-là. â coup sur, rap- 
pelle irrésistiblement le républicain 
de gauche que fut, et qu’est tou- 
jours. M. Mitterrand. Il évoque la 
doctrine d'un Parti social- 
démocrate, voire du Parti démocrate 
américain, plus que celle du PS Lel 
qu'il est. 

C'est bien cela, en fait, qui est à 
l’œuvre ; c’est peut-être, après tout, 
la seule modernisation dont on soit 
sûr qu’elle s'accomplira sous ce pou- 
voir. Petit à petit se mettent en place 
les conditions d'une alternance 
douce, entre une grande famille libé- 
rale conservatrice et une grande 
force social-démocrate classique, 
l’une et l’autre n’étant plus séparées 
que par 1 ’ - égalité des chances » ou 
la «solidarité». 

Modernisation politique, pour tes 
uns. banalisation idéologique, diront 
les autres. 

JEAN-MARIE CO LO MB AN1. 
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POLITIQUE 


LES DÉCLARATIONS DE M. FABIUS SUR ANTENNE 2 


Léo hausses de prix se sont ralenties 
mais la croissance est faible 


Une grande ambition : gagner, gagner 

(Suite de la page 5.) - La France ne peut pas rester Calédonie nous avons simple- gnn'n» pas trouvé qui est à 

. , comme cela, il faut qu’elle prenne le ment constaté un problème très * origine, est le coupable du cou- 


M. Fabius a une façon bien à 
lui de dresser les bilans et de 
faire parier les statistiques. Et 
l'on ne peut pas dire que cette 
façon soit tout à fort objective 
malgré l'apparence gentillesse 
des propos. 

Les résultats obtenus par les 
socialistes dans la lutte contre 
l’inflation sont positifs, et sur ce 
point le premier ministre ne s’est 
pas privé d’insister. Cest de 
bonne guerre, et las chiffres lui 
donnent raison. 

Le taux d'âiflation devrait être 
cette année de 5 % environ. Il 
faut remonter à 1971 pour trou- 
ver un résultat comparable 
(+ 5,5 % cette année-là en 
moyenne annuelle). L'année pro- 
chaine les pouvoirs publics pré- 
voient une hausse de 3.5 % qui 
semble un peu optimiste, mais 
n'est pas complètement hors de 
portée. 

Ces bons résultats - qu’on 
retrouve d’ailleurs dans presque 
tous les autres pays industria- 
lisés - ont cependant plusieurs 
contreparties négatives. D’abord 
pour les chefs d’entreprises, qui 
depuis l’été 1982 ne sont pas 
libres de fixer leurs prix ou leurs 
tarifs aux niveaux où ils l'enten- 
dent. ce qui est un cas unique 
dans les pays occidentaux. 
Depuis un an et demi, un certain 
nombre d'industriels ont, H est 
vrai, retrouvé la liberté des prix. 
Mais globalement une grande 
partie de l'économie française 
est encore sous surveillance. 

Autre contre partie : le pouvoir 
cfachat du revenu des ménages 
a baissé en 1983, puis encore en 
1984 (de 1.4 % au total). 
Certes.au cours de la période 
198 1-1 982.1e pouvoir d'achat 
avait augmenté et même assez 
fortement : de 2.9 % puis de 
2,7 %. La bilan des quatre der- 
nières années reste donc globale- 
ment positif. Mais c'est précisé- 
ment parce que l’équipe 
socialiste au pouvoir avait mené 
une politique beaucoup trop 
généreuse en matière de revenus 
et de pouvoir d’achat que deux 
plans de rigueur ont dû corriger 
radicalement un tir initiai mal 
ajusté ; en juin 1982 puis en 


mars 1983. Il n’est donc pas 
correct de raisonner en oubliant 
les erreurs de 1961-1982, qui 
ont entraîné un dérapage dont 
l'économie française supporte 
encore les conséquences. 

Surtout, M. Fabius, quand g 
critique le mauvais bilan du sep- 
tennat précédent en matière 
d'inflation — et ce bilan était 
effectivement mauvais. - oublie 
deux choses importantes. La pre- 
mière est que. si la France de 
1974 à 1980 était effectivement 
fortement inflationniste, elle était 
aussi championne de la crois- 
sance économique avec, pour 
cette période, de six années, une 
progression de sa production 
nationale de 20 % en valeur 
réelle. Seule l’Italie avait fait 
aussi bien que nous. Japon mis à 
part, bien entendu. Cette crois- 
sance a permis à l'économie 
française de continuer i créer 
des emplois même si le chômage 
augmentait beaucoup. 

Enfin.il n'est pas tout à fait 
juste d’accabler M. Barre, qui, 
c’est vrai, a obtenu de mauvais 
résultats avec les prix en 1980 
( + 13,6 %). Les calculs écono- 
métriques très fouillés qui ont été 
faits depuis montrent que le 
second choc pétrolier a été — 
comme le premier — responsable 
d'une partie importante de la 
hausse des prix : 4.9 points en 
1980. En d'autres termes, sans 
les hausses décidées par l’OPEP 
au début de 1979, le bilan de 
M. Barre aurait été beaucoup 
plus acceptable, avec une hausse 
des prix de 8.7 %. 

Il n'en reste pas moins vrai 
que la gauche a eu le courage de 
s'attaquer à partir de 1982 à 
certaines causes véritables de 
l’inflation et notamment aux 
hausses excessives de salaires. 
Là n’est pas le moindre paradoxe 
d'une expérience qui aura réservé 
bien des surprises. La gauche ne 
combattait-t-elle pas énergique- 
ment quand elle était dans 
l’opposition l'idée que les 
salaires pouvaient être, au moins 
en partie, responsables de l'infla- 
tion en France ? 

ALAIN VEHNHOLES. 


Sécurité sociale : 

le problème de 1986 demeure 


Pour la Sécurité sociale, le 
gouvernement a choisi provisoi- 
rement la douceur. M. Fabius n'a 
pas jugé nécessaire des mesures 
exceptionnelles : il a donc tran- 
ché — pour l’instant - contre 
ceux qui, notamment au minis- 
tère des affaires sociales, préco- 
nisaient l’annonce dès la rentrée 
d’un plan de financement com- 
portant des mesures importantes 
et notamment le relèvement de 
la cotisation vieillesse, le déficit 
du régime de retraites devant 
s'accroître fortement en 1986. Il 
a donné raison à ceux qui préfè- 
rent poursuivre la politique 
d’économies et jouer sur la tréso- 
rerie. 

Les raisons de ce choix provi- 
soire sont à la fois économiques 
et politiques. Mais le premier 
ministre s'est appuyé aussi, sur 


les résultats de 1985. Pour la fin 
de l'année, il a annoncé un excé- 
dent et des réserves de 20 mil- 
liards de francs, alors que l’on 
prévoyait un déficit comptable de 
1,5 milliard de francs, et une tré- 
sorerie de 16 milliards. La diffé- 
rence s’explique par la situation 
de la trésorerie : celle-ci s’élevait 
en moyenne A 35 milliards de 
francs en août - au lieu des 
25 milliards prévus, par suite des 
rentrées supérieures aux prévi- 
sions (+ 7,38 % par rapport à 
l'an dernier alors qu’on an and ah 
+ 7.03 %). Surtout les mesures 
décidées récemment vont per- 
mettre d*t effacer» le déficit : le 
décalage du versement des pres- 
tations familiales doit apporter 
2 milliards de francs ; la modula- 
tion des versements aux hôpi- 
taux peut en donner autant. Mais 
ces opérations ne règlent en rien 
le problème pour 1 986, 


Nationalisées : un redressement à double sens 


« Je crois que l’un des plus 
grands torts qui a été fait à la 
nationalisation, c’est qu'on a 
identifié entreprise nationale et 
déficit. (...) Une entreprise 
concurrentielle nationale ne doit 
pas être en déficit. (...) Mise à 
part la sidérurgie, en 1985. 
j’avais fixé pour objectif à leurs 
PDG d’être en équilibre. Elles le 
seront. » Bien dociles les Ratio- 
nalisées qui obéissent ainsi au 
doigt et à l’œil, mais en toute 
autonomie de gestion, à 
M. Fabius, leur tuteur quand il 
était ministre de l’industrie en 
1983. La droite fait peut-être du 
tort à la cause des nationalisa- 
tions en les assimilant à des 
gouffres financiers. Mais 
M. Fabius ne leur en fait-il pas 
tout autant en laissant croire que 
leur réussite est uniquement 
fonction de leurs bénéfices ? 

Le succès ou r échec d’une 
entreprise industrielle ne se juge 
pas sur trois ans. Et son exis- 
tence n'est pas assurée par ses 
seuls résultats financiers. Bull 
devrait être en équilibre è la fin 
de l'année : ce n et pas pour 
autant que l'informatique fran- 


çaise sera une des réussites de 
l'industrie de notre pays. 

Renault va sans doute se 
redresser grâce à M. Georges 
Besse, mais la France sera désor- 
mais absente de l'électronique 
automobile, un secteur en expan- 
sion rapide et à l'avenir promet- 
teur. Et le problème n'est pas 
que Framatome, constructeur 
français de chaudières 
nucléaires, désormais dans le 
giron du groupe nationalisé CGE 
(Compagnie générale d’électri- 
cité), continue à dégager 
200 millions de bénéfices par an. 
mais qu’ô l'horizon 1995. la 
France ah encore une industrie 
nucléaire forte et performante, à 
l’image de celle que l'on consi- 
dère aujourd'hui comme un de 
nos plus beaux fleurons indus- 
triels. 

M. Fabius, comme tous les 
hommes politiques, de droite ou 
de gauche, a le ton de vouloir 
faire des nationalisées — qui 
sont avant tout des entreprises 
commes les autres - un argu- 
ment électoral. L'industrie et la 
politique ne font pas forcément 
bon ménage. 


(Suite de la page S.) 

Interrogé sur la vive réaction de 
M. Pierre Mauroy au projet de fer- 
meture de l’usine sidérurgique de 
Triïh-Sainl- Léger. M. Fabius a 
indiqué : «U y a eu des délibéra- 
tions, et même des décisions, i un 
moment envisagées par l'entreprise. 
qui a’claicul pas conformes à ce 
qu'étaient les engagements pris 
l’année précédente, et je crois que 
s’il y a une personne qui devait être 
attachée au respect de ces engage- 
ments, c’est moi, dans (a mesure où 
je suis le successeur de Pierre Mau- 
roy. Ma tâche a donc été, elle est de 
faire en sorte que ces engagements 
soient tenus, tenant compte bien sûr 
de la difficulté des problèmes et de 
la réalité du terrain. 

* D’ailleurs, je pense que la situa- 
tion du Nord- Pas-de-Calais est suffi- 
samment difficile pour que cela 
mérite une attention d’ensemble^ et 
j’ai l’intention de prendre des déci- 
sions ce mois-ci è ce snjet - 

Le premier ministre a confirmé, 
d’autre part, te dépôt d'un projet de 
loi visant à limiter le cumul des 
mandats : « R y a une autre moder- 
nisation qui est importante, c'est la 
modernisation politique, et l’une des 
conditions, c'est que l'on ne trouve 
plus ce que l’on trouve aujourd’hui, 
c’est-à-dire un cumul excessif des 
mandats, que la même personne soit 
à la fois sénateur, maire de ceci, pré- 
sident de ceci, président de cela. J'ai 
donc décidé qu'à cette session parle- 
mentaire sera déposé et discuté un 
projet portant limitation du cumul 
des mandats. » 

Afrique du Sud: 

«b tête de (a croisade» 

Le premier ministre rend ensuite 
hommage à Mgr Desmond Tutu, 
évêque noir sud-africain. Invité en 
France au mois de mai dernier avec 
« un certain nombre de combattants 
des droits de l’homme » . 

« J’ai parié avec lui longuement et 
au mois de mai, j'ai dit : « Si dans 
un délai de dix-huit à vingt-quatre 
mois, je crois, le régime d’Afrique 
du Sud ne se modifie pas, alors noos 
stopperons les investissements. 

• Voilà la position que j’avais 
prise au mois de mai. Puis il y a eu 
l’état d’urgence, puis on a tiré sur la 
foule, et puis, comme c’est le cas 
aujourd’hui, ou emprisonne les 
enfants qui ont dix ans. A ce 
moment-là. en liaison avec le minis- 
tre des affaires étrangères et Fran- 
çois Mitterrand, nous avons dit : 


• La France ne peut pas rester 
comme cela, il faut qu'elle prenne le 
devant du combat. » 

» Je ne dis pas que les sanctions 
économiques sont un moyen miracle, 
inais je dis que, lorsqu'on exclut des 
hommes à cause de ht couleur de 
leur peau, lorsqu’on fait vivre dans 
des ghettos, parce qu'ils sont noirs, 
des hommes et des femmes, 
lorsqu’on interdit encore, quelles 
que soient les modifications de la loi, 
des contacts entre eux, lorsqu’on les 
bat, lorsqu’on leur donne des coups 
de fouet, la mission de la Fiance est 
de dire « non * et de prendre la tête 
de ce genre de croisade. » 

SIDA: ne pas dramatiser 

Interrogé sur le SIDA. M. Fabius 
répond : •En termes de nombre, ce 
n'est pas un mal qui atteint, heureu- 
sement, beaucoup de gens, mais 
c’est un mal qui, d’abord, 
aujourd’hui, n’est pas soigné, on ne 
connaît pas le remède, c’est un mal 
qui, en plus, du point de vue psycho- 
logique, mine vraiment, non seule- 
ment ceux qui en sont atteints, mais 
la société parce qu'il lie la mort, le 
sexe, ce qu'il y a de plus profond 
dans l’homme et dans la femme.» 

» Ce serait une faute grave que de 
rejeter tel ou tel parce qu'il est 
atteint do SIDA, et, en particulier, 
je comprends que cela crée une psy- 
chose dans les groupes homosexuels. 
Mais je crois que la tâche de ta 
France, qui est au premier plan dan* 
cette recherche, est d’essayer de ne 
pas dramatiser et de prendre toutes 
les mesures de recherche et de pré- 
vention pour éviter que le mal ne 
gagne. De grâce, il ne faut pas tom- 
ber dans une dramatisation, qui 
serait désastreuse pour tout le 
monde. » 

A l'avenir, estime encore le pre- 
mier ministre, on ira «vers une 
société o&, dans des domaines 
comme la biologie, la bio-éthique, il 
y aura une espèce de rapprochement 
entre les autorités politiques et les 
autorités scientifiques pour prendre 
ensemble les bonnes décisions. » 

Eviter < b pagaie» 
en Nouvelle-Calédonie 

A la question d’un téléspecta- 
teur : «après avoir donné Pindépen- 
dancc à la Nouvelle-Calédonie, 
allez-vous faire la même chose pour 
la Guadeloupe et la Martinique?», 
M. Fabius répond : «Nous n’avons 
rien donné du tout à la Nouvelle- 


Calédonie (...). nous avons simple- 
ment constaté un problème très 
grave (_.). 

Mon objectif a été que les commu- 
nautés différentes apprennent â 
vivre ensemble. Pour cela il fallait 
fixer un objectif» aller aux élections, 
les élections auront lieu à la fin du 
mois et d’après ce que tout le monde 
a déclaré, tous les partis participe- 
ront aux élections- Je ne sais pas du 
tout quels seront les résultats-. Mais 
ri nous arrivons déjà à la fin de ce 
mois, par rapport à la situation que 
nous avions l'an dernier à ce que — 
je l'espère dans le calme et je lancé 
un appel aux leaders politiques pour 
qu'ils ne viennent pas mettre la 
pagaille, — dans le calme, les 
citoyens aillent aux Sections, votent 
pour qui DsTentcndent, alors je crois 
que ce sera, non seulement pour la 
Calédonie, mais pour la démocratie, 
un grand succès. 

» Deuxièmement, est-ce que pour 
la Guadeloupe et la Martinique, le 
problème est celui de l'indépen- 
dance? Pas du tout (...) ». 

Le voyage récent de M. Léotard, 
les voyages à venir de M. Le Peu ou 
de M. Chirac en Nouvelle- 
Calédonie peuvent-ils contribuer à 
mettre la pagaille, demande-t-on un 
peu plus tard à M. Fabius qui 
répond: « Les voyages de MM. Le 
Pen et Chirac, je n'en sais rien, 0s 
sont devant sous, ce sont des 
citoyens français, ils sont libres 
d’aller où Ds l’entendent et j'espère 
qu’ils feront preuve de responsabi- 
lité. 

• Le voyage de M. Léotard c’est 
un petit peu autre chose, il m’a d'ail- 
leurs surpris, puisque d'habitude fl 
était plutôt mesuré et là il était vrai- 
ment tout à fait excessif, de plu- 
sieurs manières, d'abord avec 
M. Médecin et M. Chinaud, ils sont 
allés dans une tribu sans avoir pré- 
venu qu'ils iraient dans cette tribu et 
sans se plier à la «*«*»»»» des tribus 
qui est de prévenir le chef, etc., de 
sorte que c'est un peu comme l’on 
débarque, on heurte tout le monde 
et puis cela s’est mal fini (...) pre- 
mière chose Deuxièmement, 
sur ce qui s'appelle rappel à la 
revanche ou la vengeance vis-à-vis 
de tel ou tel fonctionnaire. je n'aime 
pas cela. J’espère que M. Léotard 
reviendra à une pratique plus calme, 
finalement je le préfère quand il fait ■ 
le marathon.» 


Pour M. Fabius, le sabotage 
Rainbow Warrior est « évidem- 
ment » un crime. Il ajoute : • Tant 


îage du bateau, toutes les hypo- 
thèses continueront, et eda ne sera 
jnstciiuiuè-» 

» C’est pour cela que j’ai de- 
mandé â M. Tricot de faire «m rap- 
port. M. Tricot est un homme très 
honnête, je lui ai .demandé de ne 
couvrir personne et j’ai écrit aux mi- 
nistres c o n cernés en leur disant : je 
lève le secret-défense, vous avez 
- l’obligation de dire tout ce que vous 
savez. M. Tricot a rends sou rapport, 
et je l’ai dit : des interro gations sub- 
sistent. Alors, â partir de IA, j’ai fait 
une déclaration. 

Déclaration qui n’a pas, selon le 
premier ministre : été «très bien 
lue» : «D’une pan (.-), je deman- 
dais anx Néo-Zélandais de fournir 
toutes les preuves qu’ils peuvent 
avoir et (_) si, dans ces preuves, ü y 
avait de quoi poursuivre des Fran- 
çais, je le ferai.» 

» J’ai demandé à M. Hernu. 
(Tune part, de poursuivre ses investi- 
gations et, d’antre part, de regarder 
le fonctionnement de la DGSE. 
M. Henni va le faire; s'il y a des 
choses qui le troublent, il me les 
communiquera, et. s’il y a des choses 
qu'il me communique, je les rendrai 
publiques. 

» Voilà ma première Hgne de 
conduite, 3 n’y es a pas d'autre. Des 
interrogations subsistent, j'ai des 
doutes, je demande la vérité. 

• Deuxième clément : cela pose 
le problème plus général du contrôle 
des services secrets dans une démo- 
cratie. Pour éviter que les services 
secrets, qui sont secrets, échappent à 
tout contrôle, j'ai décidé use procé- 
dure, c'est que, déformais, les com- 
missions de la défense et les Assem- 
blées auraient un compte rendu 
d’activité. 

» Troisièmement, cela pose le 
problème de 1a politique nucléaire 
de la France, et, sur ce point, je vais 
être très net, et le président de la 
République a été extrêmement net : 
il n’appartient à aucun pays et à au- 
cun groupement de dicter à la 
France sa politique de défense. C’est 
clair, c'est net, et cela ne changera 
pas.» 


En conclusion. M. Fabius a 
déclaré: • Au fond, tout ce que j'ai 
dit sc résume à use chose, j’ai une 
grande ambition pour notre pays, 
elle porte un très beau nom : gagner, 
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Un curieux raisonnement sur l'emploi 


Pourquoi faut-il à tout prix tou- 
jours avoir des idées en France ? 
Cela expose chacun, fût-il premier 
ministre, à adopter celles de tout le 
monde. Dans ce climat de fausse 
exige n ce, l'originalité, comme on a 
pu le constater mercredi soir, 
s'apparente à un exercice scolaire : fl 
s'agit de faire une synthèse aussi élé- 
gante que possible des idées dans le 
venL Celle qu'à présentée le premier 
min i s tre est habile, notamment dans 
sa partie consacrée â l’emploi, qui 
était le sujet sur lequel il pensait 
pouvoir exposer « des choses assez 
graves jamais encore dites à la télé- 
vision ». Mais on y cherche en vain 
l’inspiration qui pourrait lancer, sur 
ce terrain particulièrement sensible, 
la « dynamique - qu'il estime indis- 
pensable pour - gagner ». Parlant 
des principes qui continuent scion 
lui de séparer la gauche de la droite, 
il ne s’est pas exprimé très différe- 
nte ai. 

A propos des meilleures méthodes 
pour combattre le chômage, le rai- 
sonnement du chef du gouverne- 
ment paraît solidement* étayé sur 
quelques chiffres irréfutables. Ce 
réalisme, acquis à la dure épreuve 
des faits, n’ett-il pas préférable aux 
promesses non tenues du passé ? Un 
antre discours n’aurait aucune 
chance de passer, comme en font 
l'expérience le Parti communiste et 
la CGT, dont les arguments ne sem- 
blent convaincre qu'un nombre de 
plus en plus restreint de Français. 

Ü n’empêche que l’analyse du pre- 
mier ministre est incomplète et scs 
conclusions partielles. 11 commence 
par affirmer, sur la foi d’études 
faites par le commissariat du Plan, 
que, pour en revenir au niveau de 
chômage existant avant la crise, soit 
500000 à 600000 chômeurs - un 
chiffre qui. compte tenu de la néces- 
saire mobilité de la main-d’œuvre, 
correspondrait à une situation de 
plein emploi, - « il faut créer cha- 
que année entre 200000 et 400000 
emplois » d’ici à la fin du siècle. Or, 
continue-t-il, dans les meilleures 
aimées de sa croissance, la France 
n’a jamais, en moyenne, créé plus de 
100000 à 150000 emplois. Le che- 
minement de la pensée offre les 
beautés du syllogisme. S'il en est 
vraiment ainsi, la croissance, qn'fl 
convient de » pousser au maxi- 
mum ». ne suffira pas à elle seule. U 


faut lui ajouter quelque chose. Ce 
«plus», c’est l’aménagement du 
temps de travail. 

L'imprécision des chiffres qui ser- 
vent de point ‘de départ devrait sus- 
citer la méfiance : comment s'expli- 
que l'ampleur de la « fourchette » ? 
La raison tient en un fait constam- 
ment perdu de vue, d'où la confusion 
dont souffrent beaucoup de travaux 
économiques : le chômag e, de même 
que la croissance, l’inflation, etc., 
c’est à la fois une réalité — en 
l’occurrence une réalité dramatique 
- et une... statistique. Or fl est plus 
facile de parler de celle-ci que de 
celle-là. 

Deux facteurs viennent en parti- 
culier jeter une grande incertitude 
sur les prévisions relatives au chô- 
mage et donc an nombre d'emplois à 
créer pour le diminuer. Le premier 
est qu'il est extrêmement difficile de 
savoir à plusieurs dizaines de mil- 
liers près combien de femmes cher- 
cheront un travail, et» faute de pou- 
voir s'en assurer un de stable, auront 
la possibilité de s’inscrire à F ANPE 
(Agence nationale pour l’emploi) . 

Le deuxième facteur tient au fait 
qu’il faut, coaune le die fort bien 
l'économiste Jean-Jacques Rasa (en 
en tirant des conséquences sans 
doute trop abruptes), se représenter 
le nombre des chômeurs comme, 
autant de personnes qui attendent 
d a n s us hall de gare : ils se renouvel- 
lent constamment, et, dans la 
mesure où fl existe par le jeu de 
l'indemnisation une certaine faculté 
de choix entre accepter un emploi 
qu’on estime peu satisfaisant ou pro- 
longer l'inscription dans Pespoir d’en 
trouver un autre, une marge d’incer- 
titude existe. Une prolongation de 
deux ou trois mois augmente consi- 
dérablement la statistique. A r el a 
s’ajoute, malheureusement, cet 
autre fait qu'un nombre croissant de 
personnes en attente ne trouvent, 
tout simplement pas à s’employer. 

Adjuvant 

M. Fabius voudrait réduire le 
phénomène en invitant les parte- 
naires sociaux à négocier l'aménage- 
ment du temps de travail. Mais à 
l'espoir ainsi placé dans cet adju- 
vant, on peut objecter au moins deux 
arguments. Le premier est qn’fl est 


pour le moins étonnant de considérer 
l'aménagement en question comme 
on élément susceptible de s'« ajou- 
ter» à l'effet de la croissance sur 
l'emploi, comme si la croissance 
n’impliquait pas déjà, elle-même, 
une constante réorganisation du tra- 
vail et un réaménagement quasi per- 
manent des tâches à accomplir, 
obtenus par voie contractuelle ou 
non. On oublie trop souvent que les 
vingt-cinq années de prospérité se 
sont traduites, dans [Industrie sur- 
tout, par une très importante réduc- 
tion du temps de travail, spontané- 
ment provoquée piar le progrès 
technique. Faut-il comprendre qu’en 
rendant en quelque sorte conscient 
le processus, on le rendra plus effi- 
cace ? On peut craindre un renver- 
semedt de l’ordre des facteurs : la 
réduction du temps de travail 
n’étant qu’une conséquence de 
l'amélioration de la productivité et 
de la croissance, elle ne peut en être 
la cause. 

Conception malthusienne 

C’est ici qu’on rencontre la 
deuxième objection an raisonnement 
apparemment impeccable du pre- 
mier ministre : personne n'a jusqu’à 
ce jour chiffré I impact sur l’emploi 
de l’aménagement du temps de tra- 
vail. M. Fabius s’est bien gardé de le 
faire. La raison n'en serait-elle pas 
qu'il s'agit d'un problème posé à 
l'envers ? H est vrai que M. Fabius 
n’a pas seulement fait allusion à la 
réduction du temps de travail. Son 
« aménagement » est beaucoup plus 
vaste, il englobe, à certaines excep- 
tions près, tout ce que recouvre 
l'expression de. «flexibilité», que 
Edith Cresson, moins pusilla- 
nime, n’hésite pas A employer, mal , 
gré sa connotation négative auprès 
des syndicats. L'une des exceptions 
visées par M. Fabius concerne le 
SMIC, auquel M. Fabius ne veut 
pas toucha-, l'autre l’autorisation 
préalable au licenciement qu'il 
reproche au patronat de mettre 
constamment en avant. Or, s'fl 
existe quelques calculs — pas forcé- 
ment justes - pour chiffrer l'effet 
d’une flexibilité accrue. Ils concer- 
nent précisément l'effet supposé 
d'une modification du SMIC; (son 
abaissement pour les jeunes) et la 
suppression de ['autorisation admi- 


nistrative de licenciement, dont 
M. Gattaz a dit en juillet 1984 avec 
une grande témérité qu’elle pourrait 
être suivie immédiatement par la 
création de 471 000 emplois. 

La doctrine à laquelle se réfère 
implicitement le premier ministre, il 
l’a révélée en annonçant d’entrée de 
jeu qu'il allait faire voter un texte 
destiné à pénaliser beaucoup plus 
fortement les nouveaux cumulants 
retraités qui continuent à exercer un 
métier. Il ne vient pas à l’idée de 
M. Fabius qu'en travaillant, un 
homme, füt-fl retraité, offre sur le 
marché une richesse supplémentaire 
qui appellera la création d’une autre 
richesse qui sera échangée contre 
elle. Telle est la façon dynamique 
d'envisager le phénomène du point 
de vue économique. Le premier 
ministre préfère s'en tenir à la 
conception malthusienne selon 
laquelle en occupant un emploi, on 
le retire à quelqu'un d’autre. 

Selon M. Fabius, ce qui distingue , 
aujourd’hui, la gauche de la droite 
est d'abord le souci de l'égalité des 
chances. Le temps n’est pas lointain 
où la. gauche se gaussait de ce prin- 
cipe que ks Américains, sans dis- 
tinction de partis (y compris les plus 
conservateurs), ne sont pas loin de 
considérer comme le plus fondamen- 
tal de leur société. La critique 
s'appuyait sur cette constatation 
qu'assurer l’égalité des chances, 
c'est aussi, par définition, laisser... 
sa chance A quiconque, y compris 
celle de devenir plus riche et plus 
puissant, ce qui peut compromettre, 
pour la génération suivante, l'égalité 
du point de départ telle que la 
conçoivent les hommes de gauche. 

Le deuxième principe, celui de la 
solidarité s'inscrit évidemment dans 
le droit fil de la tradition de gauche 
favorable à une redistribution plus 
ou moins large des revenus. Que dire 
du troisième, à savoir dans Faction 
- une certaine recherche d’exigence 
morale ». Est-ce en vertu de ce prin- 
cipe que le premier ministre a 
chargé de Ja prolongation de 
Tenquéte sur l'affaire Green peace, 
le ministre de la défense, celui préci- 
sément qui aurait pu, directement 
ou indirectement, être mis eu 
cause? 

PAUL FABRA. 
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L£S NÉGOCIATIONS 
ONT REPRIS A L'UDF 

La «commission Gaudin», qui 
regroupe autour du président du 
groupe UDF de l'Assemblée natio* 
nale ie responsable des élections de 
chacune des composantes de la 
confédération, s’est réunie mercredi 
4 septembre pour examiner les can- 
didatures pour les élections législa- 
tives. Cette rencontre, la première 

depuis l'interruption des vacances, a 
permis de recenser dans cinq régions 

- l'Alsace, l'Aquitaine, P Auvergne, 
la Bourgogne et la Bretagne - les 
têtes de liste on les chefs de file 
selon qu'il y aura des listes d'union 
ou des listes séparées. 

Une vingtaine de décisions ont été 
prises, notamment dans des départe- 
ments où une personnalité s’impose. 
C’est le cas de l*IU&«t-V3aine, avec 
M. Pierre Méhaignerie, du Morbi- 
han, avec M. Raymond Marcellin, 
du Puy-de-Dôme, avec M. Giscard 
d’Estaing, de la Haute-Loire, avec 
M. Jacques Barrot, de PYonne, avec 
M. Jean-Pierre Soisson. Les mem- 
bres de la «commission Gandin»' 
doivent se retrouver à nouveau dans 
la matinée du II septembre avant 
de rencontrer dans l’après-midi leurs 
partenaires du RPR qu’ils tenteront 
de convaincre, preuves à l’appui, de 
la nécessité de listes d’union dans 
une majorité de départements. 

Au terme de la réunion du bureau 
politique de l'UDF qui a, lui aussi, 
repris ses activités, mercredi, 
M. Jean Lecanuet a plaidé à nou- 
veau en faveur des listes d’union 
dans le plus grand nombre de dépar- 
tements. 11 a expliqué notamment : 
• Les Français sont pour une 
volonté d'entente qui sera la preuve 
concrète que le RPR et l'UDF sont 
capables d’assumer ensemble le 
gouvernement de la France. • CeUe 
entente entre le RPR et l’UDF, a-t-il 
ajouté, • nous préserve, dans les cir- 
constances actuelles, des listes mar- 
ginales et concurrentes qui pour- 
raient se crier m . Le président de 
l’UDF s’est dit convaincu qu’un tel 

- courant » d’union • aspirerait 
davantage l’opposition que des 
listes séparées pouvant être inter- 
prétées comme une imitation à la 
dispersion ». Un facteur de « pure 
arithmétique » joue aussi selon lui : 
« Une trentaine de sièges sont 
perdus si on généralise les listes 
séparées. L’ampleur du succès exige 
que ne soient pas méconnus ces 
trente sièges qui peuvent être déci- 
sifs. » 

M. Lecanuet a aussi remarqué 
que • la question de la cohabitation 
recevra pour une large part sa solu- 
tion en fonction de l'ampleur du 
succès et de la fermeté de la cohé- 
sion UDF-RPR ». 

Au cours de cette journée, les dif- 
férents responsables de l’UDF n’ont 
pas paru décidés à publier les noms 
des têtes de liste le 24 septembre, 
comme l’avait souhaité le RPR 
avant les vacances. 

C.F.-M. 


• M. Pierre Bernard-Reymond 
fCDS). tète de liste d'opposition 
dans les Hautes-Alpes. - M- Pierre 
Bernard-Reymond (UDF-CDS), 
ancien secrétaire d’Etat, député à 
l’Assemblée européenne et adjoint 
au maire de Gap, a annoncé qu’Û 
conduirait, aux prochaines législa- 
tives, la liste d’union de l’opposition 
dans les Hautes-Alpes. Au tenue de J 
l'accord conclu avec les instances 
départementales du RPR, 
M. Georges Chabas, président 
départemental du RPR et vice- 
président du consei] général figure- J 
tait en seconde position sur cette 
liste. 

• M. Patrick Balkany. maire de 
Levai lois-Perret, candidat en Seine 
Maritime. - M. Patrick Balkany, 
maire RPR de Levallois-Perret et 
vice-président du conseil général des 
Hauts-de-Seine, envisage d’être can- 
didat aux législatives en Seine- 
Maritime. Il a indiqué que les ins- 
tances nationales de son parti lui 
avaient' demandé d’être, soit tête 
d'une liste RPR, soit de figurer en 
position d’éligible snr nue liste 
d'union de l 'opposition. M. Balkany, 
qui & précisé que rien n’était encore 
tranché a ajouté qu’il n’avait pas 
» l’intention de polémiquer avec 
M. Antoine Ruffenacht » ancien 
député RPR du département, pres- 
senti en juillet pour être second 
d’une liste d'opposition conduite par 
M. Jean Lecanuet, président de 
l’UDF, sénateur et maire de Rouen. 


L'HOMME ET 
LES VIUES 

MICHE RAGON 

7000 ans (foictiflBcfUB, 

de philosophie. 
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Bergef-Levrault 

UN GRAND NOM Dé FRANCE 


M. Pierre Bérégovoy : 

l'union du PC et de la droite 

M. Pierre Bérégovoy dénonce la e cohabithn des communistes 

et de la droite ». Dans une interview à l'hebdomadaire l'Evénement du 
Jeudi le ministre de l'économie et des finanças estime que « diri- 
geants communistes et leaders de droite s'épaulent mutuellement 
pour que les socialistes perdent les élections ». Dénonçant également 
le comportement de r certains dirigeants de la CGT qui recherchent 
finddent ». M. Bérégovoy rappelle à M. Henri Kra&ucki les positions 
de la CGT en 1968, qui réclamait alors qu'c une avant-garde gau- 
chiste qui s'éloigne des masses ri a aucun avenir ». 

M. Henri Fiszbin : 

la place naturelle d'un militant communiste 

M. Henri Fiszbin, deuxième de la Este socialiste dans les Alpes- 
Maritimes, a déclaré qu'il se situait « à gauche avec le président de la 
République et le gouvernement, c'est-à-dire à la place naturelle d'un 
mitant communiste ». Satisfait de constater que aies instances 
nationales et départementales du PS ont manifesté concrétement leur 
attachement à l'urtion des forces de la gauche en offrant à un commu- 
niste cSsskfent une place en position riéügibla». M. Fiszbin a 
affirmmé : « Je suis candidat pour gagner, fai rompu avec le PCF pour 
demeurer tid^e au sodaHsme ». 

IMI. Marcel Debarge : 

non à la division 

Les soda Estes s ne peuvent pas se présenter divisés aux pro- 
chaines échéances électorales. L'opinion ne l'admettrait pas», 
affame M. Marcel Debarge dans une interview à Paris-Match. Evo- 
quant le prochain congrès de Toulouse, le secrétaire national du PS 
déclare : a La rSvershé du PS est un élément positif (...) mais dans 
toute la mesure du possible il convient qu'à Hssue de c es échanges 
nous parvenions à une motion de synthèse ». e Ceux qui refuseraient 
tout accord seraient lourdement coupables, ajouta-t-il. Us seraient 
responsables d'une révision qui pénaliserait tentolement r action du 
PS.» 


Le communiqué du conseil des ministres 


• M. Le G a(l ou adhère au F rom 
national. - M. Patrick Devedüau, 
maire RPR cTAntoay, et délégué na- 
tional du RPR a, par arrêté, es date 
du 4 septembre, retiré sa délégation 
de maire adjoint chargé de la 
culture à M. Jean-Yves Le Gallon, 
dixième adjoint, cette décision, 
préose-t-fl, a été prise après contact 
avec les instances du Parti républi- 
cain auquel appartenait jusqu’à pré- 
sent l’ancien secrétaire général du 
Club de l'Horloge. M. Le Galiou 
avait été élu conseiller municipal en 
septembre 1983 avec l'étiquette 
UDF-PR dans le cadre d’un accord 
d’union de l'opposition qui ue com- 


prenait pas le Front national. Or il 
vient d’adhérer au Front national et 
a confirmé, mercredi, son ralliement 
à M. Le Pen. « Ce retrait de déléga- 
tion. indique M. Devedjian, est 
conforme à la morale politique qui 
exige que le contrat passé devant les 
électeurs soit respecté . au pacte de 
gouvernement passé entre le RPR et 
l’UDF, à la volonté de ne pas cau- 
tionner. même indirectement l'acti- 
vité idéologique d'un élu chargé de 
la culture et développant des idées 
propres à créer la haine entre les 
hommes, même si le problème de 
l’immigration est bien réel. » 


Le président de la République a 
réuni le conseil des ministres au 
palais de l’Elysée le mercredi 4 sep- 
tembre 1985. A l’issue du conseil, le 
service de presse de la présidence de 
la République a diffusé le commu- 
niqué suivant : 

m LA DOTATION GLOBALE 
D’ÉQUIPEMENT DES 
COMMUNES 

Le ministre de l’intérieur et de la 
décentralisation a présenté an 
conseil des ministres un projet de loi 
relatif à la dotation globale d’équi- 
pement des communes. 

Résultat d’une concertation 
approfondie entre le gouvernement, 
les associations représentatives des 
élus locaux et le comité des finances 
locales, ce texte vise à adapter les 
modalités de répartition de >2 dota- 
tion globale d’équipement aux 
besoins des communes petites et 
moyennes. 

En effet, le mécanisme actuel 
d’une aide de l’Etat proportionnelle 
à l’ensemble des investissements réa- 
lisés convient bien aux collectivités 
importantes (départements et 
grandes communes) en raison de la 
régularité et du volume de leurs 
investissements. En revanche, il est 
mal adapté à la situation des com- 
munes petites et moyennes dont le 
rythme d’investissement n’est pas 
toujours régulier, en particulier 
lorsqu'elles réalisent un équipement 
important (construction d'une école, 
réalisation d’un équipement sportif 
ou d'une opération de voirie-.). 

Aussi le projet de loi prévoit-il, 
pour l'ensemble des communes et 
groupements de communes de moins 
de deux mille habitants, ainsi que 
pour les communes et groupements 
de deux mille à dix mille habitants 
qui opteront pour cette solution de 
répartir les crédits de la dotation 
globale d’équipement sous forme de 
subventions spécifiques attribuées, 
en concertation avec une commis- 
sion composée exclusivement d’clus 
locaux, par le représentant de l’Etat 
dans le département. 

Cette réforme, en permettant de 
concentrer faide de l'Etat sur les 
catégories d’opérations jugées priori- 
taires par les élus locaux, assurera 
aux communes dont les opérations 
auront été retenues un niveau d’aide 
de l'Etat très sensiblement supérieur 


au taux de concours actuel de la 
dotation globale d'équipement. 



SALON INTERNATIONAL 

D’INTORMATIOUE, TÉLÉMATIQUE, COMMUNICATION. 
ORGANISATION DU BUREAU ET BUREAUTIQUE 

journées professionnelles 18,19, 20 septembre 



CNIT PARIS-LA DÉFENSE DU 21 AU 27 SEPT. 
DE 9 H 30 A 18 H. FERMÉ LE DIMANCHE 22 

TÉL. .261.52.42. 

SICOB MATIN sur TFI à 7 h 30 du 16 au 20 et du 23 au 25 sept, 

informations sur MrnHel à partir du 16 septembre - téL (3) 615.9177 - code d’accès : SfCOB 


LIMITER 

LE SAUPOUDRAGE 

2.55 milliards de francs (en 
autorisations de programme) 
seront répartis aux communes en 
1986 au titre de la dotation glo- 
bale d'équipement (DGE), au lieu 
de 2,64 milliards en 1985. 

L'objectif du projet de loi est 
de mettre un terme à un ex ce s s if 
saupoudrage qu'occasionnait la 
distribution automatique et 
garantie, selon le système des 
fonds de concours, de crédits 
d'Etat aux petites communes de 
moins de 2 000 habitants. Sau- 
poudrage. donc, mais aussi inef- 
ficacité relative des sommes ainsi 
versées (le taux d’aide n'était 
que de 2,2 %). Le texte gouver- 
nemental veut introduire une 
sélection plus rigoureuse des 
projets communaux qui seront 
aidés. Moins d'équipements 
seront subventionnés, mais ils le 
seront plus fortement (10 à 
50 % selon les cas). 

Pour éviter que ne s'instaure 
une tutelle d'une collectivité 
locale (conseil générai) sur une 
autre (commune), ce qui est 
interdit par la loi de décentralisa- 
tion du 2 mars 1 982, le gouver- 
nement a désigné ie commissaire 
de la République pour faire, en 
dernière analyse et après avis 
d'une commission d'élus. les 
arbitrages sur la liste des projets 
prioritaires à subventionner. Au 
nom de 1‘ efficacité et du pragma- 
tisme, le gouvernement n’en 
commet pas moins une entorse à 
la décentralisation, reprenant 
d’une main en 1985 ce qu'il a 
donné de l'autre par la loi du 
7 janvier 1983 sur la DGE et la 
répartition des compétances. 

F. Gr. 


• LA COOPÉRATION DES 
COLLECTIVITÉS 
LOCALES AVEC LE 
TIERS-MONDE 
Le ministre délégué chargé de la 
coopération et du développement a 
présenté au conseil des ministres une 
communication sur la coopération 
des collectivités locales avec le tiers- 
monde. 

I ) Mise en œuvre par les régions, 
les départements et les communes 
avec le concours des organisations 
non gouvernementales et d’un grand 
nombre de partenaires, tels que les 
chambres de commerce et d indus- 
trie, les universités, les organismes 
socio-professionnels, les entreprises 
et les médias, la coopération décen- 
tralisée est devenue une composante 
à pan entière de l'effort de coopéra- 
tion de la nation en faveur des pays 
en développement. 

Le gouvernement s’attache à faci- 
liter Tes initiatives prises en ce 
domaine et à renforcer leur cohé- 
rence, dans le cadre de la politique 
extérieure de la France. 

2) Un dispositif d'information, 
d'animation et d'appui la bourse des 
proiets de coopération décentralisée, 
a d’ores et déjà été mis en place. 
Une enveloppe de plus de S millions 
de francs a été dégagée sur les cré- 
dits du fonds d’aide et de coopéra- 
tion pouf financer les premiers pro- 
jets. 

3) Le gouvernement a arrêté les 
mesures complémentaires sui- 
vantes : 


- Des conventions pourront être 
conclues entre l'Etat et les collecti- 
vités territoriales pour la réalisation 
et le financement en commun 
d'actions de coopération. 

- Une meilleure mobilisation de 

l’épargne privée et de certaines res- 
sources des collectivites terriionaJes 
en faveur de la coopération décen- 
tralisée sera encouragée. Les besoins 
de financement en France de ces 
collectivités, liés à des actions de 

coopération, pourront être couverts 
dans le cadre des procédures de 
financement de la Caisse des dépôts 
et consignations. 

- L’accès des collectivités terri- 
toriales aux concours du Fonds euro- 
péen de développement et des autres 
crédits communautaires d'aide au 
développement sera recherché. 

- Les projets de coopération 
décentralisée pourront bénéficier, y 
compris à l'étranger, du concours de 
jeunes volontaires. 

- La participation des profes- 
sions agricoles et alimentaires aux 
actions de coopération décentralisée 
sera encouragée, notamment à partir 
des conclusions du rapport remis par 
M. Neescr au ministre de l'agricul- 
ture. 

— Pour l’exercice 1986. l’effort 
de l’Etat en faveur de ccs actions 
sera nettement marqué dans le bud- 
get de la coopération avec une enve- 
loppe spécifique de crédits de 
25 millions de francs. 

• LE DEVELOPPEMENT 
DU PLAN CABLE 

Le ministre délégué chargé des 
PTT a présenté au conseil des minis- 
tres une communication sur ie déve- 
loppement du pian de câblage de la 
France. 

1) Le gouvernement a pris dès 
1 982 la décision de meure en place 
dans notre pays, par la réalisation 
d’un programme ae câblage destiné 
à s’étendre progressivement à 
l’ensemble du territoire, une vaste 
infrastructure moderne de commu- 
nication. 

Cette décision a permis de mobili- 
ser tous les partenaires concernés 
(collectivités locales, investiseurs 
privé s, industriels, servoces des 
PTT) et de créer une dynamique 
conduisant à l’ouverture, dans les 
prochains mois, des premiers ser- 
vices de vidéocommunication. 

2) D’ici à la fin 1985, vingt col- 
lectivités locales importantes auront 
signé une convention-cadre avec le 
ministère des PTT, conduisant à 
court terme à l’installation de 
réseaux câblés pouvant desservir 
2 millions de foyers. A la même 
date, cinquante-trois autres collecti- 
vités locales, représentant 3,5 mil- 
lions de foyers, auront, dans un pro- 
tocole d’intention, exprimé leur 
volonté de conduire des éludes 
détaillées dans ce domaine. 

Dès 1986, le rythme des investis- 
sements réalisés par les PTT sera 
sensiblement accéléré pour atteindre 
2.8 milliards de francs. Le plan 
câble prendra ainsi sa pleine dimen- 
sion commerciale, industrielle et 
culturelle. 

3) Les réseaux de vidéocommuni- 
cation en cours d’installation per- 
mettront de distribuer en zone 
urbaine, dans des conditions techni- 
ques et économiques optimales, non 
seulement de nouveaux services 
audiovisuels, mais aussi des services 
interactifs d’information et de for- 
mation à l’usage du grand public et 
des professionnels. 

Le plan câble accompagne et 
complété l’essor des nouvelles télévi- 
sions. II apporte, de plus, la dimen- 
sion audiovisuelle au nouveau mode 
de communication créé par la télé- 
matique. 


Adoption du projet de « loi littoral » 


La - loi littoral «■ est prête. Après 
deux ans de consutalïons. de 
dépouillement d’une enquête minu- 
tieuse et d'incessants remaniements 
de textes. le conseil des ministres a 
adopté, mercredi 4 septembre, le 
projet de loi - relatif à la protection, 
l aménagement et la mise en valeur 
du littoral - présenté par M. Guy 
Langagne, secrétaire d’Etat à la 
mer. Cette - loi littoral - est rendue 
indispensable par l’adoption, en 
début de législature, de la loi de 
décentralisation qui confie notam- 
ment aux maires la délivrance des 
permis de construire pour préserver 
ce qui peut encore l’être du littoral. 
Plus de la moitié des 7 000 kilomè- 
tres de côtes françaises sont urbani- 
sées ou - mitées » par des construc- 
tions isolées. Il fallait un garde-fou. 

La future « loi Littoral *. dont le pro- 
jet devrait être déposé à l’Assemblée 
dès cette session d'automne, se pro- 
pose d’en être un. 

Dans les communes littorales, 
c'est-à-dire riveraines de la mer, 
d’un grand lac (plus de 1 000 hec- 
tares). d'un estuaire ou d’un delta, 
l’Etat conservera un certain nombre 
de prérogatives dérogatoires au droit 
commun. C’est lui qui continuera à 
attribuer les zones d'exploitation en 
mer (huîtres, moules, etc.), il 
conservera la propriété du domaine 
public maritime et des fonds marins 
sur douze milles nautiques, bien que 
ces terrains soient de fait inclus dans 
le territoire de la commune littorale 
(en revanche, une commune pourra 
percevoir une taxe professionnelle 
pour l'exploitation du pétrole en mer 
sur son territoire, par exemple) . 


La loi imposera une série de 
contraintes particulières pour les 
plans d' occupation des sols, qui 
devront être conformes aux nou- 
velles règles : pas d’urbanisation en 
continu du littoral, mais «en profon- 
deur-, c’est-à-dire vers l'intérieur 
des terres; préservation obligatoire 
des espaces naturels côtiers: réseau 
d’assainissement évitant tou Le pollu- 
tion des eaux de baignade ou 
d’equaculture, etc. Une bande litto- 
rale de 100 mètres devra être préser- 
vée tout au long des rivages en cours 
d’urbanisation et le passage du 
public assuré. Les concessions de 
plages ne seront pas abolies mais 
plus sévèrement réglementées, de 
sorte que l’accès de la plage soit tou- 
jours libre. 

La loi, en revanche, permettra à 
toutes les communes littorales de 
percevoir une taxe de séjour, et pas 
seulement à celles classées stations 
touristiques. Enfin, elle les dégage 
de leur responsabilité civile sur la 
partie «liquide* de leur territoire. 
Ainsi, la police municipale des com- 
munes littorales s'arrêtera à la limite 
des eaux — mais les maires conser- 
veront la responsabilité des activités 
nautiques jusqu'à 300 mètres du 
rivage. 

Le plus difficile sans doute sera 
d'établir la liste des communes tom- 
bant sous le coup de cette loi 
lorsqu’elles sont seulement rive- 
raines des estuaires • à la limite de 
salure des eaux- (limite souvent 
fluctuante). Ceue liste sera établie 
par décret en Conseil d’Etat, « après 
consultation des conseils munici- 
paux intéresses ». 

R. C. 


P 
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Enseignement Secondaire 
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Les effectifs demeurent stables 

Moins d'élèves dans l'enseignement élémentaire 
Davantage dans les maternelles et les lycées 
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POUR TOUS 
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Partez 


Devenez HÔTESSE TUNON ou HÔTE TUNON 
en passant votre prochaine année d'études à 
Timon International Hospitatity ScfaeoL Orlando. 
Floride. Possibilités de stages rémunérés à Epcot 
Cerner. Disney World, Sea World et Cirais World. 
Crédit spédal 

23 ECOLES DANS LE MONDE. 
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LE CONSERVATOIRE 
LIBRE DU 

CINEMA FRANÇAIS 

pour devenir 

assistant-réalisateur 

scripte 

monteur- monteuse 

Cours directs (1« et 2« années) ! 

Cours parcorrespondanceil^année théorique seulement) 


CLCF 


16, aie du Delta, 75009 Paris 
TéL 874.65.94 

Documeniatjon M sur demande 


Les effectifs d’élèves scolarisés 
dans les établissements publics et 
privés en France métropolitaine aug- 
menteront assez faiblement cette 
année par rapport à la rentrée de 
[984. Quelque 41 000 de plus rap- 
portés aux 12 300 000 enfants 
attendus de la maternelle aux 
classes terminales, c’est peu. La pro- 
gression (0 ,34 %) est inférieure à 
celle de l'an dernier. 

Les projections nationales du 
ministère sont effectuées à partir de 
celles fournies par les chefs d'éta- 
blissement corrigées par les services 
statistiques des rectorats. Des diffé- 
rences importantes peuvent exister 
entre les prévisions et le nombre 
d'enfants réellement scolarisés. 
Ainsi, l'an dernier, il y a en 
17 600 élèves de moins dans l'ensei- 
gnement primaire que les statisti- 
ques ne le laissaient prévoir. 

• MATERNELLES: 

TOUS LES ENFANTS 
DE TROIS ANS 

Les effectifs de l'enseignement 
pré-élémentaire (classes mater- 
ne Iles) continuent d’augmenter. Le 
ministre souhaite scolariser tous les 
enfants de trois ans quand les 
parents le désirenL L'an dernier, 
92,62 % des enfants de cet âge 
étaient scolarisés dans le public et le 
privé. Ils devraient être, à cette ren- 
trée, près de 94 %. Tous les enfants 
de quatre et cinq ans devraient (en 
moyenne) être scolarisés cette 
année. Des difficultés subsistent 
néanmoins dans certaines zones 
récemment urbanisées accueillant 
une population jeune. 

• ÉLÉMENTAIRE: 

LA BAISSE CONTINUE 

Dans l’enseignement élémentaire 
- du cours préparatoire (CP) au 
cours moyen (CM), - le nombre 
d'élèves diminue. Entre la rentrée de 
1983 et celle de cette année, la 
baisse des effectifs a été de 210 800. 
Les spécialistes du ministère esti- 
ment qu'a près une perte d’un demi- 
million d’élèves dans les cinq der- 
nières années, un léger redressement 


SPECIAL RENTRÉE 



LA CULTURE DES PROFS 

Lisent-ils ? Vont-ils au cinéma ? 

Que font-ils de leurs loisirs ? 

Militent-ils toujours dans les associations ? 

Et les vacances, et le Sport- 
Un voyage du Monde de l’éducation 
a la découverte de la nouvelle identité culturelle des enseignants. 

LES SUJETS DU BAC 85 

Français, philosophie ; 

s les sujets par académie, avec classement thématique et biographies. 
Les annales les plus complètes et les moins chères. 


Egalement au sommaire : 

• L’enseignement catholique a le vent en poupe. 

• La liste des secteurs scolaires à Paris. 

Septembre 85 : 1 1,50 F, chez tous les marchands de journaux. 
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est à prévoir d'ici à 1990-1991 à la 
suite d’une augmentation des nais- 
sances à partir de 1979. Consé- 
quence de cette baisse des effectifs : 
le nombre d'élèves par classe dimi- 
nue. L'an dernier, 52,6 % des classes 
de cours préparatoire comptaient 
entre 21 et 2S élèves et 37 % 
20 élèves au moins. 

• COLLÈGES : STABILITÉ 

Tant attendue, la stabilité des 
effectifs dans les collèges semble en 
bonne voie. Les générations nom- 
breuses des années 1960-1970 ont 
main tenant quitté les bancs des col- 
lèges, mais ü y aura encore beau- 
coup de jeunes dans ces établisse- 
ments. Le nombre moyen d’élèves 
par classe reste stable, autour de 24. 
Les divisions de 26 à 30 élèves ris- 
quent toutefois d’augmenter encore ; 
elles représentaient presque 30% 
des classes Tan dernier. 

• LEP: 400 NOUVELLES 
CLASSES 

Suivant les directives gouverne- 
mentales en faveur de remploi et de 
la formation des jeunes, le ministère 
de l'éducation nationale a engagé 
des « actions » pour organiser 


/?<&/. TOUT , 
4«/ (ou presque) 
»ur les 

"langues 

ÉTRANGÈRES 

HUÈRES SCOLAIRES ET UNIVERS*- 
TAISES - QUELLES LANGtÆS CHOISIR - 



UNE MINE □‘«FORMATIONS POUR TOUS 
+ du 1 0OO adresses « cornais utitoa 
3GZ pages MtapuraaM» : 66.00 F 
S'adresser au OCCEF. MF. 3GB 
147,rm JntM-Gumta. 92309 UmBota 
Téléphona : (1) 737-50-32 

(Parcorresp. : 69,50 F franco) 
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COMMlffflCAPON, 

RELATIONS PU8UQUE5, 

PUBU0TÉ, JOURNALISME 

écrit ou oudbvtMMt 

entreprise ou fntHanaa, F^nce ou étranger 

Dans ta premièra école de communication 
i n t ern ationale et pour ta création 

MimmtMTKm 

uammwtiMm 

émMmm mmx d* — I ge nani mpériM- privé 

Tél. : (1) 770-19-32 


DIPLOMES DE LANGUES 

pour la vie professionnelle 

Tous ceux crui ont étudié nue la n pw (anglais, 
all emand , italien, espagnol, russe, crée), quel 
qv soit leur In on leur niveau d rt n Aës , ont 
in rf f Pf | mwp ft ft . leur (palification par w* 
forma tim en langues, dfaa ie daaa h vie pie- 
frnrionncllr. Cette fannarioa peut tare confir- 
mée par un des diplômes mirants : 

- Cha m bre» de commerce étrangères, com- 
plimenta indispensables poor uns les emplois 
du commette et des échanges éeaaomkpae ; 

— BTS traducteur eonunormal a tten ta nt une 
formation de spécialiste ds la traduction et de 
l'interprétariat -, 

- Université de Cambridge (anglais), car- 
rière» de 
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Dosta de PESSIN. 


l'accueil de quelques dizaines de 
milliers de jeunes de seize à vingt et 
un ans. Pour p ermettre à des élèves 
d’achever leur premier cycle 
d'études secondaires, 400 nouvelles 
classes de quatrième et troisième 
expérimentales seront cr é é es à ceue 
rentrée, qui s’ajoutent â la centaine 
déjà existances. Maintien des jeunes 
dans le système éducatif ou retour 
en formation des plus de seize ans 
contribuent à l'augmentation des 
effectifs dans les lycées d’enseigne- 
ment professionnel (LEP). Dans ces 
établissements, seulement 52 % des 
classes comptent 25 élèves et moins ; 
21 % en comptent 31 et plus. 

a LYCÉES: PLUS 
DE TRENTE ÉLÈVES 
PAR CLASSE 

L'objectif souvent affirmé par le 
ministre est d’augmenter le nombre 
de lycéens. Cette volonté rejoint la 


Effectifs 

1984-1985 


préoccupation de parents qui souhai- 
tent que leurs enfants poursuivent 
leurs éludes jusqu’au baccalauréat. 
Conséquence : moins d'abandons en 
fin d’année scolaire et plus de redou- 
blements, ce qui provoque use aug- 
mentation des effectifs dans les 
lycées. Ces établissements connais- 
sent un pourcentage d'augmentation 
supérieur â tous les autres niveaux 
de renseignement (4,57 Ce}. La fai- 
blesse des créations de nouvelles sec- 
tions, maigre le recrutement de pro- 
fesseurs supplémentaires, entraîne 
une hausse des effectifs par classe. 
La barre des 31 élèves est franchie 
«fans phts de la moitié des classes 
(58.S % du total Tan dernier}. Le 
nombre moyen d’élèves ne cesse 
d’augmenter depuis quelques 
années. 

• ENSEIGNEMENT 
PRIVÉ: DES ÉLÈVES 
REFUSÉS 

L'an dernier, pour la première 
fois de son histoire, renseignement 
catholique a dépassé le million 
d’élèves, de la classe de sixième à 
celle de terminale. 1 129 565 élèves 
ont été recensés dans le second 
degré, soit un accroissement de 4 % 
par rapport à la rentrée de 1983. 
Dans les collèges. l'augmentation 
des effectifs est du même ordre de 
grandeur. Dans l'enseignement pri- 
maire, b tendance est à b baisse, 
comme dans le public. 

Le gonflement des effectifs dans 
l'enseignement secondaire privé 
semble encore se poursuivre cette 
rentrée. Les responsables des éta- 
blissements expliquent qu’ils doivent 
- refuser des élèves faute de 
place», bien qu’ils bénéficient de 
275 emplois nouveaux d'ensei- 
gnants. 

SERGE BOLLOCR 


Pré-éfcncntah* , 
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2525486 

4283708 

6729100 


2* cycle court (LEP) ....... 817308 

g cydc Joug (frète) 1287100 

Total 2« degré 5561300 

Total générai 12290400 


FhMriaas 

pour 

198S-1986 

2556280 


4132500 

6688780 


1346088 

S64Z700 

12331400 
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+ 30800 


-71200 
-40400 
+ 6800 


+ 41000 
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New York 

L’INSITTUT INTERNATIONAL 
MÀXIM’S DE PARIS 

vous ouvre les grandes carrières 
de l’hôtellerie internationale 
de haut niveau 

stages à l’étranger dès la première annA» 
pratique intensive des langues 

bac ou niveau bac financement à 100% du montant des études 

i 

Entretiens d’entrée et inscriptions en Septembre. 
Rentrée des études en Octobre . 

f DEMANDE DE DOCUMENTATION GRATUITE ^ 


voire adresse . 


code postal 

niveau tf étude. 
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INSTITUT INTERNATIONAL MAXIMES DE PARIS 

Instma privé supérieur du groupe B*SA 
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EDUCA TION 

les réformes de l'enseignement 

Nouveaux programmes, nouveaux horaires 


Les réformes décidées per M. Jean-PSerre Cherènenieiit entrent en 
appucation en cette rentrée 1985, la première vérft&Memeirt préparée par 
fe msfifetre- Nouveau programmes, dans le primaire, poursuite de la 
renovatk» dans les «tUé^e^ idlégcui^'dcs eBseigiiemeiits an lycée, 

• ÉCOUE ÉLÉMENTAIRE: 


SEPT MATIÈRES 
«FONDAMENTALES» 

Les nouveaux programmes 
publiés en février par le ministre 
entrent en application et sont. dispo- 
nibles en livré de poche. Ils ont été 
adressés à chaque instituteur. Les 
activités d’éveil disparaissent et 
renseignement est réorganisé autour 
de sept matières • fondamentales » 
désormais dotées d’horaires et de 
contenus propres & chaque niveau, 
pour une durée totale hebdomadaire 
inchangée de vingt-sept heures. Le 
français est enseigné dix heures an 
cours préparatoire (CP) puis neuf 
heures au cours élémentaire pre- 
mière année (CEI) et h ait heures 
an CE2 et au cours moyen (CM 1 et 
CM 2) ; les mathématiques six 
heures, les sciences et technologie 
deux heures au CP et au CEI pois 
trois heures au CE 2 et CM ; l'his- 
toire et la géographie (dont les pro- 
grammes avaient été modifiés dès 
Tan dernier) une heure puis deux 
heures aux CE et CM. Restent dans 
toutes les classes une heure pour 
l'éducation civique, une pour l’édu- 
cation musicale, une pour les arts 
plastiques et cinq heures pour l'édu- 
cation physique et sportive. . 

L'horaire de français, fixé aupara- 
vant à neuf heures dans chaque 
classe est augmenté (Tune heure au 
CP pour favoriser l'apprentissage de 
la lecture, mais diminué d’autant an 
CE 2 et aux CM. 

La réparation de l’ensemble des 
horaires sur plusieurs semaines et 
selon des rythmes différents est pos- 
sible, sous réserve du respect de 
l'horaire global par discipline. 

L'éducation civique inclut, dés le 
cours prépara t oire, l’apprentissage 
des principales institutions, politi- 
ques et administratives, - des prin- 
cipes de ht vie démocratique et de la 
place de la France dans le monde,. 
Les sciences et la technologie com- 
prennent - renseignement de quel- 
ques notions simples d'astronomie, 
de biologie, de physique, de chimie, 
de géologie et d'informatique.: 

Le plan • informatique pour 
tous » prévoit que chaque école dis- 
posera au moins d’un micro- 
ordinateur de type familial et d’une 
imprimante âu cours de l’année 
1985-1986. Dans plus d’une école 
sur cinq aura été installé un « nano- 
réseau », selon une technique qui 
consiste à relier un ordinateur pro- 
fessionnel à une «grappe» de six du 
huit micro-ordinateurs familiaux 
afin d’en multiplier lès capacités. 

La compositiou des conseils 
d'école est modifiée : désormais 
parents et instituteurs siègent à 
parité. Jusqu’à présent, cette ins- 
tance rassemblait k conseil dés maî- 
tres (tous les instituteurs de. réta- 
blissement) et k comité de parents 
(deux à cinq élus). Les compé- 
tences des conseils sent élargies : ils 
se réuniront désormais obligatoire- 
ment use fois par trimestre et obB- 
ga toi rament dans les quinze jours 
suivant la proclamation du résultat 
des élections. Us seront consultés sur . 
les questions relatives au fonctionne- 
ment matériel et financicr.de l’école, 
les projets d'action éducative, l'inté- 
gration des enfants handicapés et les 
rythmes scolaires. Us seront ' 
informés de la composition des 
classes et du choix des manuels. Sur 
proposition du directeur de l'école, 
qui présidé le conseü, celui-ci votera 
le règlement intérieur. Le maire et 
le conseiller municipal chargé des 
affaires scalaires dcvîëoncttt mem- 
bres du conseil d'école. - 


La loi de décentralisation et ses 
textes d’application confèrent aux 
maires des responsabilités nouvelles 
eu matière d’utilisation des locaux 
scolaires, de fixation des heures 
d'entrée et de sortie et d'organisa- 
tion des activités périscolaires. Ils 
prévoient aussi l'institution de 
conseils départementaux de l'édu- 
cation nationale tripartites — élus, 
usagers, personnels - consultés 
notamment sur k règlement-type 
départemental des écoles et l'organi- 
sation des transports scolaires. 

Des conseils de secteur réunissent 
des représentants de parents et 
d'enseignants d'un groupe d’écoles 
et du (ou des) collèges du même 
secteur. 11$ sont consultés notam- 
ment sur les problèmes liés au pas- 
sage' école-collège et l'organisation 
du temps scolaire dans le secteur. 

• COLLÈGES: 
RÉNOVATION 
ET EXAMEN 

L’objectif de M. Chevènement est 
de mettre en place des « collèges de 
■la réussite . ». La transformation, ou 
plutôt la rénovation, de oes établisse- 
ments est donc à Tordre du jour. 
Désignés par les recteurs, après exa- 
men de. projets d’établissement, 
15 % des collèges qui s'ajoutent aux 
10 % de Tan dernier vont donc béné- 
ficier de moyens pour mieux former 
les enseignants, aider ies élèves dans 
leur travail personnel et faciliter, la 
concertation entre professeurs. 

Nouveaux programmes. - Après 
ceux du primaire Tan dentier, les 
programmes - des collèges . seront 
revus cette année. Le ministre asti- 


in traduction du nouveau baccalauréat professionnel dans soixante-deux 
établissements. 

Telles sont les p rincip al es innovations de cette rentrée qui volt la 
rencontre de 12 330 WH> élèves et de 700 B00 ensâgaflnls- 

vise à évaluer les connaissances des 

collégiens, mais aussi à « renforcer 
pendant Vannée leurs motivations à 
l'éludé et les préparer b passer des 
examens », 


gne trois objectifs généraux aux col- 
lèges : développer chez l'élève la 
passée logique ;k conduire & maîtri- 
ser la trilogie écrii-oral-image ; lut 
donner des méthodes et une habi- 
tude du travail personnel. Pour 
atteindre ce but. de nouveaux pro- 
grammes sont en cours d'élabora- 
tion. Ils prendront effet à la rentrée 
de 1 986 et seront publiés en livre de 
poche. La révision des contenus 
'(augmentation du nombre d'œuvres 
littéraires en français, des mathéma- 
tiques {dus concrètes) doit préciser 
pour chaque niveau d’enseignement 
«■ quelles connaissances et quelles 
méthodes d’acquisition du savoir 
s'avèrent fondamentales pour tout 
collégien ». 

Brevet des collèges. - Le diplôme 
attribué après examen du livret sco- 
laire est remplacé par un examen. 
La première session de l'épreuve 
« simple et décentralisée • souhai- 
tée par M. Chevènement pour 
« apprécia- si les objectifs fixés au 
terme de la scolarité du collège ont 
bien été atteints et les connaissances 
fondamentales acquises • aura heu 
dans les dernière jours de l’année 
■scolaire de 1986. Au programme, 
trois épreuves écrites, organisées 
dans rétablissement et anonymes : 
français (coeiTïckni 4), mathémati- 
ques (4) et histoiregécgraphk (2). 
Les résultats obtenus par l'élève en 
cours d’année sont comptabilisés 
dans les autres disciplines avec des 
coefficients allant de 3 pour la pre- 
mière langue vivante à 1 pour l'édu- 
cation artistique. Pour être déclarés 
admis, les candidats doivent avoir 
obtenu au moins la moyenne aux 
épreuves écrites. Ce nouveau brevet 


Premiers manuels « réformés » 


Les nouveaux programmes de 
l’école 'élémentaire ayant été 
.connus trop tard . pour que les 
- éditeurs puissent réagir, les 
petits éoofiers de 1985 ne ploie- 
ront pas sous le poids dès livras 
nouveaux. Bordas se content e dè 
proposer pour l'automne un cfic- 
tkmnaïr» de Jeèn Gâodet intitulé 
te .Tour du mot Conformément 
au voeu de M.-Chevènement, les 
entants de huit à douze ans pour- 
ront y apprendre à maîtriser la 
, langue françase.- 

- Les éditeurs qui ont décidé 
d’aborder les nouveaux pro- 
grammes concentrent leurs 
efforts suc des -domaines fermés- 
Un critère conditionne le choix 
des matières privilégiées : leur 
rapidité d’adaptation ;à la 
réforme l'histoire et la géogra- 
phie s'y prêtant tout particulière- 
ment. Déjà mises à l'étude sous 
le ministère d'Alain Savary, ces 
disciplines ont mobifisé depuis 
plus d’un . an des équipes de . 
réflexion. De nombreuses mai- 
sons sortant ainsi' des nou- 
veautés taisant toutes la part 
belle à la chronologie, même si 
las découpages par niveaux sui- 
vant des modalités différentes. 

.Avec la collection c Pour 
connaître la France», Hachette 
réunit l'histoire et la -géographie 
dans un même ouvrage pour les 
cours élémentaires et les dissocie 
pour les cours moyens. Armand 
Colin procède de môme dans une 
série dirigée par Victor Ghagriy et 
Gracia DoreL-Farré. 

Chez Nathan, la -collection 
«Télémaque» groupe le CP et le 
CE 1 pour une initiation au temps 
et à l'espace, 'puis s'attache- è 
l'histoire et- à la géographie en 
CE 2 avant -de -séparer les . 
matières enCWL Les deux pre- 


mières années (CP et CEI) sont 
également réunies par BeKn, qui 
. édite un volume unique pour 
l'histoire, la géographie et l'édu- 
cation civique. Hatier consacre 
trois ouvrages -(histoire et géo- 
graphie) aux cous élémentaires 
sous le titre Etapes et un seul à 
l'histoire en CM (Images et 
mémoire des França is). 

Magnard. enfin, publie deux 
manuels d'histoire (CE 2 et CM), 
deux de géographie (CE 2 et CM1 
et deux d'histoire et géographie 
(CP et CEI), tandis que Dala- 
grave se concentre sur l'histoire 
avec deux livres (CE et CM) 
tfirigés par M. Wïrth. 

L'éducation chèque figure, 
elle, aussi parmi les nouveautés. 
La rapidité do réponse à la 
réforme a été particulièrement 
évidente chez Magnard, la mai- 
son ayant mis cette matière à 
l'étude dès 1983. Conçus 
comme une sorte de Tour de 
France de deux entants, cinq 
manuels sont parus en mai 1985 
sous le titre de l'Ecole du 
crtoyaa Honnêteté, serviabilité, 
refus du racisme, telles sont 
aussi les valeurs mises an évi- 
dence par les cinq ouvrages de la 
série Vivre ensemble (Nathan) et 
par lés fiches duplicables de 
Hachette. 

- Pour d'autres disciplinés, en 
revanche, la mise au point accé- 
lérée de nouveaux manuels tient 
du vœu pieu. L’informatique, par 
exemple, qui n’a jamais été 
enseignée dans le primaire, est 
laissée de côté par beaucoup 
d'éditeurs, ceux-ci préférant sou- 
vent attendre les compléments 
tf information à venir. 

RAPHAËLLE RÉHOLLE. 


• TECHNIQUE: 
ENATTENDANT 
LA LOI 

Extension de l'enseignement de la 
philosophie. - Lentement, la philo- 
sophie devient une discipline de 
toutes les classes de préparation aux 
baccalauréats de technicien. L'an 
dernier, cette discipline avait été 
introduite au programme de quatre 
baccalauréats ; cette année, c'est la 
série F 3 (électronique) qui en béné- 
ficie. 

Rénovation des BEP. - Dans les 
lycées d’enseignement professionnel 
(LEP) , la rénovation des formations 
pour restructurer les brevets d’ensei- 
gnement professionnel (BEP) 
autour de champs professionn 
homogènes se poursuit. Pour per- 
mettre aux jeunes de recevoir une 
formation générale et profession- 
nelle et de s’adapter à l’évolution des 
techniques, les BEP vont être arti- 
culés plus étroitement avec les CAP. 
A cette rentrée, deux nouveaux BEP 
du secteur delà mécanique vont être 
mis en place : usinage et mainte- 
nance. 

Premières sections de baccalau- 
réats professionnels. - Bien que k 
projet de loi-programme sur rensei- 
gnement technologique ne soit pas 
encore soumis au Pariemem, des for- 
mations conduisant au baccalauréat 
professionnel sont ouvertes à cene 
rentrée. Réservés aux élèves titu- 
laires d’un BEP (ou d’un CAP pré- 
paré en deux ans après la troisième), 
ces formations sont réparties dans 
soixante-deux établissements. Elles 
sont préparées sur deux ans et 
conçues en liaison étroite avec les 
professions. Elles comprennent une 
partie importante de stages en entre- 
prise. 

PHILIPPE BERNARD. 
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• LYCÉES: 

ALLÉGEMENTS ET 
ASSOUPLISSEMENTS 

Modification des programmes de 
mathématiques et de physique en 
seconde et en première — Pour ame- 
ner du plus grand nombre d’élèves 
vers les sections scientifiques, les 
objectifs et tes contenus de ces pro- 
grammes ont été précisés et des allé- 
gements apportés de façon à les ren- 
dre plus accessibles. En 
mathématiques, l’accent est mis sur 
les applications et la résolution de 
problèmes. 

Horaires plus souples en pre- 
mière. - Poursuite dans cette classe 
des dispositions relatives depuis 
1983 aux horaires de seconde. Pour 
chaque discipline, un horaire maxi- 
mal et un horaire minimal sont éta- 
blis. Les couseils d’administration 
des établissements peuvent décider 
d’affecter une partie des moyens 
d'enseignement à des activités 
autres que ies cours : travaux en 
groupe, soutien aux élèves en diffi- 
culté... 

L'informatique, nouvelle option 
en seconde. — Un enseignement 
optionnel facultatif d'informatique 
est introduit en seconde. L’horaire 
hebdomadaire est de deux heures et 
demie. L'enseignement dispensé est 

essentiellement à caractère générai ; 

connaissances techniques générales, 
méthodes de travail, aperçu des 
enjeux économiques, sociaux et 
culturels. 
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LES PROJETS DU GARDE DES SCEAUX ET CEUX DU MINISTRE DE L'EDUCATION 

M. Chevènement : des objectifs au-delà de 1 986 


(Suite de la première page. ) 

Si les opinions sont indécises sur 
les changements apportés à l’école 
élémentaire, en particulier l’intro- 
duction de l'éducation civique (I), 
— une nette majorité se dégage en 
faveur de l'introduction de l’infor- 
matique dans renseignement- Ainsi 
ce se rai L l'image «moderniste» — 

R luiôi que • républicaine* — de 
1. Chevènement qui serait le mieux 
reçue dans l'opinion. Image qui 


M. Chevènement, lors de sa 
conférence de presse, jeudi S sep- 
tembre, a tenu à rappeler que les 
priorités qu'il avait définies il y a on 
an étaient devenues des - actions 
largement engagées -.Ma souligné 
avec une certaine satisfaction que, à 
propos de la formation des maîtres, 
de la rénovation des programmes de 
l’enseignement élémentaire et du 
développement de l’enseignement 
technologique, « ce qui avait été 
annoncé avait été fait ». 

Mais M. Chevènement ne se féli- 
cite pas seulement d’avoir rempli 
son premier contrat après un an de 
présence rue de Grenelle. Il pense 
aussi à l’avenir, estimant qu'en 
matière d’éducation on ne peut agir 
que dans la longue durée. C’est cet 
objectif qu’il fixe à son action sous le 
double signe - de la qualité et de la 
modernisation du service public ». 

Aux personnels de l'éducation 
nationale. M. Chevènement 
demande efforts, persévérance et 
dévouement pour participer à la 
bataille • pour porter à 80 % la pro- 
portion d'une classe d'âge au niveau 


coïncide précisément avec celle mise 
en avant par le gouvernement Fa- 
bius. 

Une mission historique 

Que le thème de la modernisation 
soit un bon cheval de bataille ne 
peut donc qu'encourager le gouver- 
nement à développer son slogan fa- 
vori à la saveur nippone : 80% d’une 


du baccalauréat en l’an 2000 • (au 
lieu de 34 % actuellement). 

Qualité dans le primaire, où de 
nouveaux programmes sont applica- 
bles. dans les collèges, où la rénova- 
tion des disciplines est en cours, 
dans les lycées enfin, où l’organisa- 
tion et le contenu des éludes vont 
être réexaminés pour diversifier les 
voies d'accès aux baccalauréats. 
Rejetant l'accusation d'élitisme, le 
ministre aime à rappeler qu’un 
enseignement exigeant et rigoureux 
n’est pas réservé à une élite de bons 
élèves. Il entend mobiliser la recher- 
che pédagogique et l'inspection 
générale pour accroître l'efficacité 
du système éducatif et renforcer 
l'aide et le soutien aux élèves en dif- 
ficulté. 

Selon le ministre, l’école doit 
aussi être modernisée. L'ouverture 
sur le inonde économique, la maî- 
trise de l'audiovisuel, l'installation 
de matériel informatique, vont per- 
mettre aux établissements scolaires 
de remplir leur mission, qui est, à la 
fois, d'enseigner des savoirs fonda- 
mentaux traditionnels et d'accompa- 
gner les progrès de son époque. 


classe d'âge an niveau du baccalau- 
réat en fan 2000. Objectif vraisem- 
blablement irréaliste quand cm sait 
qu'il reviendrait à quasiment dou- 
bler en quinze ans le nombre des ly- 
céens (passant de 1,2 à 2 millions), 
à créer quatre cents lycées nouveaux 
et soixante mille postes d'ensei- 
gnants. Objectif qui soumettrait, s’il 
était atteint, les lycées à des tensions 
probablement plus graves encore 
que celles qu’ont connues les col- 


UN CALENDRIER CHARGÉ 

Le programme de M- Chevène- 
ment sera particaHèremeflC chargé 
dans les deux mots i venir : - Les 
23 et 24 septembre, il participerai 
<m colloque sur la recherche ea 
éducation, qui sera largement 
ouvert à la oonummantè scientifi- 
que mais aussi aux symScats, aux 
organisations professionnelles et 
aux êtes. 

D sera as même moment mobi- 
lisé par la sortie de son Une chez 
Flammarion (le Put sur HateHi- 
geoceU le 25 septembre. 

Dans les premiers jours d’octo- 
bre, il arrêtera les nouveaux pro- 
grammes des collèges et fera tue 
dédaratiou à ce sujet. Au mime 
m o me n t, fl présentera aa Parle- 
ment le projet de krf-programme 
sur renseignement technique. 

Le 17 octobre, est annoncée une 
autre déclaration sur la réforme 
des lycées. Ea octobre aussi, fl 
s'exprimera sur la scolarisation des 
enfants d'origine immigrée I 
l'occasion de la publication du rap- 
port définitif de M. Jacques Ber- 
que, professeur au Collège de 
France. 

Enfin, le mois se terminera par 
la conférence de presse du ministre 
sur la rentrée universitaire. 


lêges confrontés à renseignement de 
masse. Mais un objectif brandi 
comme un symbole de b « nouvelle 
frontière» proposée par les soda- 
listes à une opinion - notamment de 
gauche et enseignante - en pâme 
de grand dessein. 

Ce thème, repris à satiété par le 
gouvernement, est le principe direc- 
teur qui fonde l’ensemble des dispo- 
sitions annoncées : b loi sur rensei- 
gnement technique, b réforme des 
collèges et des lycées. Cest le grand 
projet qui doit remobiliser l'école 
publique en lui confiant une nou- 
velle responsabilité historique et en 
donnant à renseignement secondaire 
une mission comparable à celle de 
l’école primaire sous b III« Républi- 
que. 

Mission assurée par un ministre 
cher â M. Chevènement — Jules 
Ferry - qui eut un cursus politique 
particulièrement Séduisant puisqu’il 
cumula, un temps, le portefeuille de 
l'instruction publique et le poste de 
président du conseil... Comme quoi 
U n’est pas interdit de penser que 
l’éducation peut conduire aux plus 
hautes destinées— 

FRÉDÉRIC GAUSSEN. 


(1) 13% dés personnes interrogées 
sont hostiles à la réforme des pro- 
grammes de Féoote élémentaire (rétâ- 
btissement de (Instruction civique et de 
programmes précis en histoire - géogra- 
phie) ; 31 % l’ ap pro u ve n t -, 28 % pen- 
sent que ces mesures ne changeront pas 
grand-chose et autant n’ont pas d’opi- 
nion. L’introduction de rinformatique 
est approuvée par 59 % des Français et 
les deux tiers des parents d’élèves (son- 
dage réalisé entre le 1S et le 20 juillet 
auprès de 974 personnes). 


« Qualité et modernisation » 


M. Badinter : une réforme de l'instruction 


(Suite de la première page. ) 

Sans doute ses pouvoirs s’exer- 
cent. pour une bonne pan. sous le 
contrôle de la chambre d’accusation, 
juridiction d’appel qui peut réfor- 
mer les décisions essentielles du 
juge. Sans doute des lois successives 
ont largement réduit le caractère in- 
quisitorial de l'instruction voulu par 
le code de Napoléon. La défense a b 
pleine connaissance du dossier, as- 
siste l'inculpé ou b partie civile dans 
tous les interrogatoires, peut interve- 
nir tout au long de la procédure. Et, 
s'agissant plus particulièrement de 
1a détention provisoire, b loi nou- 
velle de 1984 a renforcé ces garan- 
ties par l’exigence d'un débat 
contradictoire entre le ministère pu- 
blic et l’inculpé, assisté de son avo- 
cat, devant le juge d'instruction. 

Mais il demeure que les pouvoirs 
du juge d'instruction sont plus 
grands sur b liberté et l'honneur des 
justiciables que ceux d'aucun autre 
magistrat en France - à l’exception 
du juge des enfants, pour des raisons 
spécifiques liées au traitement pénal 
des mineurs. 

Or. â les examiner, il apparaît que 
les missions du juge d’instruction 
sont de deux ordres, comme son titre 
i'indique. D'abord une fonction 
d’instruction : ii appartient au juge 
d’établir les faits, de rechercher 1a 
vérité. En un mot, il y a du « Mai- 
gret - en lui ! 

Mais parce qu'il est un magistrat, 
l’enquêteur est doublé d’un juge, 
d'un homme qui a le pouvoir de ren- 
dre des décisions de justice — sou- 
vent essentielles puisqu’elles concer- 
nent b liberté individuelle. A cet 
instant. Maigret doit s’effacer, et 
Salomon seul doit décider. C’est ce 
qu'exprime d'une façon très géné- 
rale le principe fondamental de la 
séparation de l’instruction et du ju- 
gement. Or, en b personne du juge 
d’intruction se confondent b fonc- 
tion d’instruire et celte de juger. 

L'indépendance 
des juges du siège 

Les données d'une réforme de 
l'instruction apparaissent dès lors 
clairement posées. 

1) U est nécessaire, dans l'intérêt 
des justiciables, que toute affeire 
complexe fasse l’objet d'une instruc- 
tion préalable confiée à des magis- 
trats du siège. Eux seuls sont totale- 
ment indépendants du pouvoir 
exécutif — et n'étant pas, contraire- 
ment au parquet, partie an débat, 
eux seuls peuvent conduire objecti- 
vement l' instruction à charge et à 
décharge. 

2) Il doit être porté remède aux 
inconvénients nés de b solitude du 
juge d'instruction au regard de l’am- 
pleur de ses pouvoirs et de b nature 
ae ceux-ci. 

3) En conséquence, il paraît sou- 
haitable que toute affaire soumise à 
l'instruction soit confiée non pas à 
un juge d’instruction assumant seul 


tous les pouvoirs el toutes les respon- 
sabilités de l'information, mais à une 
chambre d'instruction, organe collé- 
gial et véritable tribunal de l'Instruc- 
tion 

Cette chambre d'instruction re- 
groupera trois magistrats du siège. 
Dans les tribunaux importants, l'on 
comptera, bien entendu, plusieurs 
chambres d’instruction. Chacune 
sera présidée par un magistrat ayant 
le grade de premier juge d'instruc- 
tion ou de vice-président du tribu- 
nal. Ainsi, au sein de la chambre 
d'instruction, les jeunes juges issus 
de l'Ecole de b magistrature bénéfi- 
cieront tout naturellement de l’expé- 
rience de leurs aînés. 

Lorsque le parquet requerra l'ou- 
verture d'une information, la cham- 
bre d'imruction en sera saisie. Au 
sein de celle-ci, un juge se verra dé- 
léguer b mission de mener l'instruc- 
tion proprement dite de l'affaire. Ce 
juge entendra donc les témoins, 
confiera les commissions rogatoires 
& b police judiciaire, décidera des 
perquisitions, ordonnera des exper- 
tises. Cest lui aussi qui décidera de 
l'inculpation, parce qu’il sera mieux 
à même que quiconque d'apprécier 
si tes présomptions ou indices re- 
cueillis contre une personne appel- 
lent à son profit b mise en Œuvre 
des droits de ia défense. 

Car il faut sans cesse le rappeler à 
l'opinion publique : l'inculpation 
n'est pas une première condamna- 
tion. Elle est à b fois ie constat de 
certaines charges existant contre 
une personne, mais aussi l'expres- 
sion des garanties juridiques renfor- 
cées qu'appelle à ce moment là b 
présomption d’innocence dont toute 
personne bénéficie. En bref, l'incul- 
pation emporte à b fois l'expression 
d'un soupçon mais aussi l'exigence 
d'une protection. Au juge qui suit 
quotidiennement le dossier d’appré- 
cier quand ce soupçon se fait jour et 
quand cette protection doit être 
mise en ceuvre par 1a présence d’un 
avocat ayant accès au dossier. 

Ainsi le juge délégué à l'instruc- 
tion de l’affaire assumera la mission 
d'instruction. Il sera pleinement le 
juge-enquêteur à b recherche de la 
vérité. Mais sa solitude aura dis- 
paru, car, sans violer le secret de 
['instruction, il pourra à chaque fois 
qu’il le jugera utile s'entretenir de 
telle ou telle difficulté de l'affaire 
avec ses collègues membres de la 
chambre d'instruction saisie de l'af- 
faire. 

C'est la chambre d'instruction 
qui détiendra collégialement le pou- 
voir de décision tout au long de l'ins- 
truction, lorsque des mesures essen- 
tielles concernant directement le 
son du justiciable devront être 
prises. Ainsi, la chambre d'instruc- 
tion décidera collégialement s'il y a 
lieu à place me ql en détention provi- 
soire^ C'est elle aussi qui prendra la 
décision de non-lieu ou de renvoi de- 
vant la juridiction de jugement. 
C'est elle qui refusera d'ouvrir une 
information ou de recevoir une 
constitution de partie civile. 


Ce tribunal de l'instruction sta- 
tuera collégialement après avoir re- 
cueilli les observations des parties. 
Quand il s'agira de décider de la dé- 
tention provisoire, la chambre d’ins- 
Lructkm entendra obligatoirement le 
ministère public et l'inculpé assisté 
de son avocat, dans un débat contra- 
dictoire. S'agissant des autres déci- 
sions, ce débat n'interviendra que 
lorsque b chambre d'instruction 
l'estimera indispensable au regard 
de b complexité de l'affaire. 

Par ailleurs, dans le cas d'affaires 
très complexes, par exempte cer- 
taines infractions économiques ou 
des crimes commis par des bandes 
organisé», b chambre d'instruction 
pourra désigner plusieurs juges pour 
conduire ensemble l'instruction. 
Ainsi b procédure sera accélérée. Et 
1e risque sera réduit de voir le 
juge d’instruction assassiné pour que 
disparaissent avec lui certains élé- 
ments de l’afiaire qu’il était seul à 
connaître. 

Enfin, b création de b chambre 
d'instruction permettra de remédier 
à deux défauts du système acmeL 

Une meilleure gestion 

Aujourd’hui, si ie juge d'instruc- 
tion personnellement saisi du dossier 
tombe malade — ou s’il part en stage 
de formation, - l'instruction s’ar- 
rête, parfois pendant des mois, avec 
les plus graves inconvénients pour b 
victime et Pinculpé placé en déten- 
tion provisoire. Au contraire, dans b 
chambre d’instruction, b gestion or- 
ganisée des dossiers entre tes juges 
permettra d’éviter de tels blocages. 

D'autre part, 1e secret de l'ins- 
truction ne pèse plus en fait que sur 
le juge. Les autres protagonistes ju- 
diciaires de l'affaire - avocats, par- 
ties, témoins — ne respectent guère 
ce secret. 

Pareil état de choses est regretta- 
ble et parfois même dommageable 
pour b justice et tes justiciables. 
Pour y remédier, du moins partielle- 
ment. il est un moyen dont le par- 
quet dispose déjà : celui de publier, 
dans les cas où le rétablissement de 
b vérité s'impose, un communiqué 
rappebnt tes faits — ou dénonçant le 
mensonge. La chambre d'instruction 
bénéficiera de la même prérogative. 
Elle contribuera ainsi à éviter que 
s'accréditent dans l'opinion publique 
des contre-vérités préjudiciables. 

• 

■ • 

Cette évolution s’inscrit dans 1e 
mouvement de notre temps. Dans 
toutes les activités — et particulière- 
ment dans les professions libérales - 
le travail en groupe remplace ou ren- 
force le travail solitaire, b commu- 
nauté d’efforts a succédé au labeur 
individuel. Ce n'est pas sans raison. 
La lumière naît plus facilement de 
la commune recherche et de 1a dis- 
cussion. A ce titre aussi, b solitude 
du juge d'instruction, conçue au 
temps des diligences et de b marine 
à voile, apparaît comme un anachro- 
nisme face à un parquet structuré. 


aux effectifs parfois importants et à 
une défense organisée exercée par 
plusieurs avocats travaillant de 
concert. 

Une telle réforme appelle néces- 
sairement pour sa mise en œuvre un 
renforcement des moyens actuels de 
l'instruction. Les études réalisées à 
b chancellerie concluent à un ac- 
croissement des effectifs de l'ordre 
de cent cinquante magistrats et 
d'une centaine de greffiers. La né- 
cessité de les recruter et de les for- 
mer, b complexité des mesures à 
prendre, en concertation avec tes 
coure et tribunaux et tes organisa- 
tions professionnelles, font qu'une 
telle réforme ne pourra être effec- 
tive qu’à compter du 1» janvier 
1988. 

Concertation 

Ce délai n'est point un motif pour 
différer b réalisation de b réforme 
puisque tout retard à l’entreprendre 
se répercuterait nécessairement sur 
sa mise en œuvre, au détriment des 
justiciables. Le premier ministre 
m’a donc demandé de soumettre 
sans délai oc projet & b réflexion des 
magistrats, des avocats et des fonc- 
tionnaires de justice. De cette 
concertation naîtra 1e texte dont 1e 
Parlement aura à connaître. 


Peut-être certains juges d'instruc- 
tion goûtant l'étendue de leur pou- 
voir solitaire ressenti rom-iis ce pro- 
jet comme une atteinte à leurs 
prérogatives. Bien peu de femmes et 
d'hommes aiment à partager leurs 
pouvoirs, aussi grands soient-ils, 
serait-ce avec leurs pairs. 

Une telle réaction méconnaîtrait 
b portée et la signification du pro- 
jet. U ne réduit pas l’importance de 
l'instruction dans le procès pénal. 
Au contraire, il en consacre la néces- 
sité. Et ii affirme que l'instruction 
doit demeurer b prérogative des 
magistrats du siège, contrairement 
aux vœux de ceux qui souhaitent ré- 
duire tes pouvoirs des juges d'ins- 
truction au profit du parquet et de la - 
police judiciaire. 

Simplement, le projet entend 
mieux prendre en compte cette réa- 
lité de notre temps : toute entreprise 
humaine complexe - et l'instruction 
est de celle-là — est mieux conduite 
par une équipe d’hommes et de 
femmes canpéteuts agissant en com- 
mun dans un cadre organisé que par 
un seul. Et le projet consacre aussi 
cette exigence de justice : le pouvoir 
de juger, surtout quand U y va de b 
liberté des citoyens, gagne à être 
exercé collégialement, plutôt que 
par un seul magistrat. Ainsi, par 
cette réforme, pourront être mieux 
assurés te bon fonctionnement de la 
justice et les garanties des justicia- 
bles. 

ROBERT BADINTER. 

(Les intertitres sont de la rédac- 
tion .1 


DANS LA REGION PARISIENNE 

Action directe revendique 
quatre attentats contre des sociétés 
en relation avec l'Afrique du Sud 


Peu avant 2 heures du matin , 
jeudi 5 septembre, quatre charges 
om explosé à Paris et dans la région 
parisienne devant 1e siège d’entre- 
prises travaillant avec l’Afrique du 
Sud : le premier était dirigé contre 
r Association technique de l’importa- 
tion charbonnière (ATIC), rue de 
Longchamp (lfr). Un voisin, qui se 
trouvait dans son appartement, a été 
légèrement blessé. Le 29 août der- 
nier, une association anti-apartheid, 
tes Rencontres nationales contre 
l'apartheid, avait organisé une mani- 
festation devant l’ATIC. 

Trois autres explosions se sont 
produites devant les sièges de Alu- 
minium Pechiney, rue Balzac (8*), 
des bureaux de b régie Renault 
chargés notamment de b sécurité 
rue Oradour-sur-GIane (15 e ) ; enfin 
devant SPIB-BatignoUcs. dans b 
tour Winthertur à b Défense, qui 
abrite aussi les bureaux d’une 
société d'assurances suisse où une 
deuxième personne a été blessée. 

Les charges placées devant les 
porches des immeubles ont explosé 
simultanément. Les enquêteurs esti- 
ment qu’il a fallu plusieurs équipes 
pour monter l'opération, les terro- 
ristes n’ayant pas utilisé d’explosifs 
munis de systèmes à retardement. 
n»jg de mèches. L'explosif utilisé 
serait de b dynamite, provenant dit 
vol de 800 lotos de cette substance, 
dérobée ta juin 1984 à Ecaussines, 
près de Bruxelles, un stock dans 
lequel Action directe a déjà puisé, 
ainsi que b RAF allemande (Frac- 
tion armée rouge) et tes CGC belges 
(Cellules communistes combat- 
tantes). 

Vers 3 h!5, dans une communica- 
tion téléphonique à l’Agence 
France- Presse, un homme déclarant 
parier au nom d’Actioû directe a 
annoncé le dépôt d'un texte de 
revendication dans un kiosque à 
journaux de b pbee de b Bourse, 
devant le siège de l’Agence. 
L’homme a précisé tes quatre objec- 
tifs visés par son organisation. 

Ce texte - daté du 4 septembre 
et signé Action directe - est intitulé 
• M achoro-M andela ; même com- 
bat ». et se réfère donc à Eloi 
Machora. dirigeant du Front de libé- 
ration nationale kanake socialiste 
(FLNKS), tué par des gendarmes 
du GIGN (Groupe d'intervention 
de b gendarmerie nationale) en 
Nouvelle-Calédonie, et à Nelson 


Mandela, dirigeant de l'African 
National Congress (ANC), princi- 
pale organisation cla nde stine noire 
en Afrique du Sud, emprisonné 
depuis plus de vingt ans. Action 
directe déclare que * Us Etats fran- 
çais et sud-africain sont prêts ù tout 
pour assurer leur domination sur 
les peuples qu'ils exploitent. C’est 
dùrts tes ministères parisiens que 
commencent à mourir Us Noirs des 
ghettos achevés par Pretoria ». 
Action directe conclut sa revendica- 
tion par 1e slogan : • Finissons-en 
avec les acteurs français de l’apar- 
theid. » 

Selon Action directe, - la haine à 
l'égard des peuples refusant d’être 
contrôlés par le capitalisme occi- 
dental est la même à Paris qu'à Pre- 
toria : interventionnisme français au 
Tchad et au Liban, intervention- 
nisme sud-africain en Angola et au 
Mozambique. Assassiner Meckora. 
Détenir Mandela, c'est de la pan de 
Fabius et Botha une tentative force- 
née pour maintenir des rapports 
sociaux faisant de la France et de 
l'Afrique du Sud tes pays des droits 
capitalistes de l'homme blanc ». 

Action directe énumère ensuite 
les - maquignons - qui - trouvent 
leur compte » dans les « bonnes 
affaires avec l'Afrique du Sud, 
considérablement renforcées depuis 
l'arrivée ùu pouvoir- de la social- 
démocratie française : Les profes- 
sionnels de l'or et du diamant, 
vingt-trois banques françaises, dont 
plusieurs nationalisées de 1981. la 
régie nationale Renault, les trafi- 
quants d’armes du Ministère de la 

- défense * - vente, coproduction, 
transfert de technologie pour des 
avions, hélicoptères, missiles, 
blindés, canons, mortiers , sous- 
marins, - les constructeurs et fabri- 
cants de nucléaire - Framatome. 
Alsthom. SPIE-Batignoles -. les 
entreprises impliquées dans 
l'extraction et le pillage (interdit 
par l'ONTJ) d’uranium en Namibie 

- PUK. CFP. Total. Minatome. - 
EDF qui utilise du charbon sud- 
africain dans ses centrales thermi- 
ques. grâce à l'action du - socia- 
liste » Hubert Dubedout. président 
de l’ATIC - 

Sur les lieux de l'attentat visant 
i'ATIC, les poseurs de bombe ont 
tracé à b peinture l'inscription : 
« Liberté pour Nelson Mandela. » 


Les entreprises visées 


• Renault : si b Régie n’a pas 
d’implantation industrielle en Afri- 
que du Sud, elle livre & ce pays, à 
l'importateur Euromotors, des col- 
lections qui sont assemblées sur 
place par Wesco, à Durban, et par 
Leyiand Afrique du Sud, au Cap. 
Environ 10000 véhicules Renault 
sont ainsi vendus, chaque année, en 
Afrique du Sud (9310 en 1984, 
essentiellement des R S et des R 9). 

• ATIC : l’ Association techni- 
que de l'importation charbonnière 
dispose, en France, du monopole de 
l'importation de charbon. Elle est 
présidée par l’ancien maire socia- 
liste de Grenoble, M. Hubert Dube- 
douL En 1984, sur les 16,7 millions 
de tonnes de charbon importés bons 
b CEE, te tien (5,6 millions de 
tonnes) provenait d’Afrique du Sud, 
ce qui représentait une augmenta- 
tion de 35 % par rapport à 1983. 


• SPZE-Batignofies : b société, 
présente dans une quinzaine de pays 
africains, n’a actuellement aucune 
activité en Afrique du Sud, ni aucun 
projet en coure m en vue. Dans le 
pesé, elle a travaillé sur b centrale 
nucléaire de Koeberg, mais ses 
équipes ont quitté ce chantier depuis 
on peu plus de trois ans. Les respon- 
sables de b firme se demandent si, 
parmi tes nombreuses sociétés occu- 
pant b tour de b Défense, c’était 
bien SPIE-Batignoles qui était visée. 

• Pechiney : b direction indique 
que F entreprise n'a pas d’installation 
industrielle en Afrique du Sud. En 
revanche, le groupe français achète 
à ce pays, gros producteur de mine- 
rais de qualité entrant dans tes fabri- 
cations de Pechiney, d'importantes 

â uantités de manganèse et de vana- 
imo. 


— (Publicité) 

virm 

D.EJL SCIENCE, TECHNOLOGIE ET SOCIÉTÉ 

Responsable de la Formation ; Professeur J.-J. Salomon. 

Secteurs : sciences économiques, sociologie, histoire de la science. 
De caractère pkiri disciplinaire, ce DEA a pour vocation de : 

- former aux connaissances et aux méthodes sur 
les activités scientifiques et techniques dans 
leurs rapports avec le développement économi- 
que et social ; 

“ stimuler sur ces questions des recherches inté- 
ressant l’administration et l'industrie ; 

- développa’ l'étude d'un domaine qui joue un rôle 
essentiel dans les sociétés modernes. 

Laa enseignants du DEA appartiennent au CNAM, au CNRS à 
l'Ecole des mines, à flNRP et aux Universités de Paris I, IV et XII. 

Les cancfldats doivent être titulaires d’un diplôme d'enseigne- 
ment supérieur (maîtrise, grande école ou équivalent). 

Les dossiers de candidature doivent être déposés avant le 
16 septembre au secrétariat du centre STS. La commission 
scientifique se réunit en o ctobre pour agréer les cancfldatures. 

CENTRE STS - 2, RUE CONTÉ. 75003 PARIS. 

TÉL. : 271-24-14, POSTE 631. 
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DES LIVRES 


Bodard, Ben Jelloun, 
les hommes des femmes 


ÏS Orient et la Méditerranée 9 Vênigme et la 
caresse : deux conteurs, deux séductions, 
deux hommes qui vivent « par les femmes ». 


A l’entendre parier de sa 
mère, Anne-Marie, on 
soupçonne que « Lulu » 
est, sinon un homme à femmes, 
du moins l'homme des femmes, 
quelqu'un pour qui, dans la vie, 
ressentie] a toujours été vécu par 
elles, pour elles. Avec les petits 
ratés et les grands emballements 
que cela suppose. Les vraies souf- 
frances aussi, les désarrois d’un 
amour fou pour une mère mythi- 
que, les complications de longs 
attachements successifs - ou pis, 
simultanés, r- les tendresses et 
les influences qui demeurent, les 
ruptures, les mariages - dont le 



dernier a quelques mois, - la 

* .* 

paternité. 

. "■ 

Comme on le sent maladroit 

/ s 

t*- 

avec les objets, encombré de son 
corps immense, pataud et gau- 
che, parfaitement adéquat à la 

•• 

métaphore de l’éléphant dans le 

*-*■-- 

• LE FEUILLETON I 


magasin de porcelaine (chi- 
noise) , on le voit, « Lufu », à tra- 
vers son demi»- livre, la Chasse 
à l’ours , empêtré dans ses his- 
toires de femmes, racontant avec 
humour ce qu’il vivait dans 
l’angoisse : les tromperies, les 
déchirures, les méchancetés de 
« ses » femmes envers lui et entre 
elles; bref, la vie, quand on ne 
parvient pas & y mettre un bémol 
d'un peu de salutaire indiffé- 
rence. 

Ces quatre cent soixante-dix 
pages sont loin d'épuiser l'exis- 
tence amoureuse de Lucien 
Bodard qui, à soixante et onze 
ans, est un jeune marié, et sem- 
ble n’avoir rien perdu de son 
étrange séduction. 

JOSYANE SAVfGNEAU. 

(Lire la suite page 13. ) 



La leçon 


mérite le voyage 

Il faut faire le a détour » que nous propose 
Georges Balandier , qui examine notre 
modernité à la lumière des cultures afri- 
caines. 

G EORGES BALANDIER chambardements, voilà qui 
est l’une des grandes requiert pas mal d'audace, 
figures de l’anthropolo- Notre remos. en effet vit de 


-s 




Loden Badaud w par Innefi isag 


Les Noces barbares, de Yann Queffélec 

Une grande réussite 

V OICI un grand professionnel, d'emblée. Dès son deuxième 
roman — h Charme noir (Gallimard 1983) reparaît en 
« Folio », — Yann Queffelec domine la cohorte des débu- 
tants de cet automne, et devrait logiquement décrocher une 
timbale. 


Enfin un roman, un vrai ! Pas une autobiographie bricolée 
en récit à la troisième personne, comme il en pleut; pas le 
énième petit cri de fausset contra le sixième arrondissement ou 
sur le fier désarroi des jeunes... Un récit différent, des gens venus 
d'ailleurs, un personnage assez singulier et universel pour mériter 
de devenir le symbole d'une malfaçon de la vie, dans la lignée 
des innocents de Faulkner, du Poil de Carotte de Jules Renard, 
du Sagouin de Mauriac... L'impression délicieuse de ne pas 
savoir où l'on est mené et de l’être de main sûre, par un auteur 
cumulant sans effort l’art du dialoguiste et celui du poète. 


L U DO est né d'un viol. A la fin de la guerre, sa mère, Nicole, 
a été prise de force par plusieurs militaires en partance : 
des Américains, semble-t-il, mais le village, dans sa 
crapulerie, a parlé de Boches, et de pute consentante. Nous 
sommes au pays, d’une certaine mauvaiseté de cœur, dans le 
Sud-Ouest de Mauriac, entre Bordeaux et l'Océan, sans les 
hectares dont on fait les grandes âmes et les beaux mariages. 
Nicole est fille de petits commerçants, et son mari, Micho, 
« fait » mécano. 

Première originalité des Noces barbares : nous ne sommes 
plus dans la bourgeoisie grande et moins grande dont le roman 
français n'en finit pas de chanter, fût-ce en grinçant, le charme 
réputé discret. On ne manque de rien, aux « Buissonnets », sinon 
de manières. La misère, de nos jours, n'est plus celle des 
estomacs creux, mais des cœurs vides, des violences à nu et des 
vocabulaires limités. Un enfant qu'on n'a pas voulu, c'est tant 
pis pour lui, on le lui crie, on le cogne, on le pousse au placard - 
oela s'est vu, il y a peu. 

Lui manquait-il une case de naissance, à Luck» ? Qui la 
dira 7 Nicole, elle, l'a décrété, sir est tombé tout seul » et t il a 
un grain ». s J'ai un singe au plafond », consent Ludo. à l’âge où 
l'on croit encore que l’amour maternel se paie en acquiesce- 
ments. Il en rajoute, avec la perversité des enfants rejetés dans 
ce premier élan d'où naissent tous les autres. Il s’enferme au 
grenier, torture des animaux, ses uniques partenaires. 

Une certaine Nanette, seule à aimer l’enfant, va mourir. 
Micho, ie beau-père, représente un vague recours, mais il est 
buveur, mal aimé M aussi, bête d'une bêtise incurable, celle du 
sentiment. Et son fils Tatav, affreux Jojo à boules puantes, n'a 
qu’un plaisir au monde, enfoncer lâchement les faibles... 


O N n'éveille pas une intelligence si le cœur a été rabroué ô 
ce point. L'esprit ne sert plus qu’à quémander l'impro- 
bable tendresse. Il s'y épuise, s’y fêle. Ludo vole sa 
mère pour lui offrir un couteau, invente que son vrai père lui rend 
visite en secret, dessine aux murs des formes affreuses, mélange 
dans sa tête prières et slogans publicitaires, se réfugie dans 
l’imitation lancinante des trains ou des paquebots. 

il n’en faut pas davantage pour qu’un psychiatre trouve les 
mots qui enferment, c Dysfonctionnement paranoïde » fera 
l’affaire. Le curé nuance : «r Ludo n’est pas idiot, on dirait plutôt 
qu’il a peur. » Mais les filles le trouvent dingo. « puisque » sa 
mère ne veut plus de lui. Les gendarmes sont formels : « Mettez- 
le en maison ». Cela s’appelle le consensus. 

Par chance pour les parents encombrés, une cousine 
nommée Hélène Rakoff a hérité, d'un amant colonel, une « insti- 
tution spécialisée », la centre Saint-Paul. C’est décidé : Nicole y 
placera Ludo, en qui. elle ie lui avoue au passage, elle revoit ses 
trois violeurs — pères et mères de l'enfant, à ses yeux, 
puisqu'elle n'y fut pour rien ! 

Comment échapper à cette confusion 7 Ludo a beau se 
taillader le visage — raison de plus, même, car dans la logique 
des exclusions tout se retourne contre vous, - il sera conduit de 
force au milieu de débiles plus ou moins profonds, avec l'honneur 
insigne, professe la directrice, de témoigner à la face des 
hommes de l’innocence voulue par Dieu. 


G eorges balandier 

est l'une des grandes 
figures de l'anthropolo- 
gie et de la sociologie de cette 
seconde moitié du vingtième 
siècle. 

Pouvoir et politique sont au 
centre de sa réflexion, qui est 
axée sur les mutations sociales. Il 
a mis en lumière la dynamique 
opposant en toute société les fac- 
teurs d'ordre aux éléments géné- 
rateurs de troubles et de pertur- 
bation. H montre combien 
chaque culture est un équilibre 
instable où le pouvoir ne cesse de 
ruser avec les forces, extérieures 
ou intérieures, qui le mettent en 
cause. Son anthropologie politi- 
que réhabilite donc l'histoire, en 
faisant saisir qu’aucune société 
n’est figée, pas même celles 
qu'une tradition guide et paraît 
rendre immuables. 

Dans le Détour. Georges 
Balandier tente d'éclairer notre 
modernité, son mouvement com- 
plexe et ses incertitudes multi- 
ples, par comparaison avec les 
cultures africaines. La leçon vaut 
le voyage. Ce texte s’annonce 
comme une référence majeure. 


Pour que b 
soit benne... 


Vouloir comprendre les mues 
de tous ordres que notre monde 
engendre et subit, tenter de 
déchiffrer l’époque et proposer 
des clefs pour appréhender ses 


chambardements, voilà qui 
requiert pas mal d'audace. 

Notre temps, en effet, vit de 
brouiller les pistes, de boulever- 
ser les normes et d'innover sans 
fin. Croit-on le saisir ? Il est déjà 
ailleurs. Mobilité, désordre, 
incertitude, rendent flou le visage 
de notre histoire. Dans les mœurs 
comme dans les savoirs, dans les 
valeurs comme dans les techni- 
ques, dans les pouvoirs comme 
dans les croyances, on dirait que 
notre nouvelle peau n’esi pas dis- 
cernable. tandis que l'ancienne 
n'en finit pas de desquamer. 

Le portrait ne peut donc être 
net. Doitron renoncer à le tirer ? 
Le jeu de mots de Leiris sur la 
- merdonité » ou les propos du. 
bistrot du coin (-On n’y com- 
prend plus rien •) iraient en ci 
sens. Plus gravement, les grand 
systèmes explicatifs du dix- 
neuvième siècle n’ont plus de 
prise sur la fluidité présente. Du 
coup, on chante aux extrêmes de 
vieux refrains, celui de l’utopie 
(* Tout est possible •. et nous 
aurons des lendemains informati- 
ques) ou bien celui de l'Apoca- 
lypse ( - Tout est foutu », The 
Day After est sans espoir). Pour 
que la photo soit bonne, décidé- 
ment, il doit manquer quelque 
chose. 

Une distance, dit Georges 
Balandier. Plus ; un détour. Il 
nous faut aller voir ailleurs pour 
éclairer ici. L'anthropologie le 
permet. 

ROGERPOL DROIT. 

( Lire la suite page 17. 1 


Michel Déon 


de l’Académie française 


Bagages 

pour 


A treize ans, Ludo mesure un mètre quatre-vingts. On 
retient que sa force physique se ramasse vers l’encolure 
. avec a une abondance barbare » ; on note les traits 
e mangés d’anxiété », la c boucha inquiète «... Et, en bon raciste, 
on rejoint ta clameur villageoise qui lui trouve du « singe ». 
Allons, il n'est pas le contraire du marquis nain à veston rouge, 
kapo des dortoirs et voyeur misogyne ? Ou de ces autres 
pensionnaires autistes, délirants, mélancoliques ou franchement 
dévastés par l'aberration chromosomique et que ne visite aucune 
lueur J 

Le doute, pourtant/ nous grignote. Que serions-nous 
devenus, quels hébétés baveux, si on nous avait soumis à la loi 
de madame Rakoff, menacés d'asile en-cas d’écarts -à ses -diktats 
de refoulée mystique, si on nous avait abrutis de gardénal et 
d'injustica ? 


uver 
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LE MONDE DES LIVRES 


A LA VITRINE DU LIBRAIRE 


Le temps des fêlures 


ML y a bien des années, un train de nuit nous ramenait chez 
ff y nous; ma mère et moi, de retour d'une belle région 
\\ f ignorée de tous.» Le livre d'Aharon Appenftedt s'ouvre 
par une évocation extraordinaire qui est bien plus qu'un souvenir 
d'enfance, car ce train annonce déjà tous tes autres trains de l'exis- 
tence de l'auteur. Ce train qui s'arrête en pleine campagne, tandis 
que ie haut-parleur annonce : *En raison de circonstances particu- 
lières, le service de sécurité demande à tous les ressortissants 
étrangers ainsi qu'aux Autrichiens qui ne sont pas chrétiens de 
naissance d'aller se faire inscrire, etc.» C'est tout. L'engrenage est 
prêt à fonctionner jusqu'à ce train de marchandises te qui faisait 
mute vers le sud» dans un voyage sans retour. 

Cet épisode, qui pourrait être tiré de Shoah (le film), va inscrira 
sa marque sur le Temps des prodiges, cette période d'enfance 
choyée, gâtée, protégée, dans une famille d'intellectuels juifs autri- 
chiens. S peu juifs, en réalité. Assimilés. Ou croyant l'être. fcÛur 
sont ces gens 7 Ma mère se pencha en murmurant : s Des jwfs». 
Comme on expRque un mot obscur récolté dans la rue.») Aucun 
rapport avec ces juifs de l'Est, habillés de vêtements bizarres et 
qu'on voit de plus en plus nombreux dans les gares. 

Utopie de l'assimilation ; *11 y a juif et juif. Tous ne sont pes 
commerçants. U faut établir une liste des intellectuels juifs qui ont 
apporté leur contribution à la culture autrichienne...», disent 
les amis. 

Des signes, imperceptibles, annoncent le cataclysme auquel nul 
ne veut croire : c'est le temps des fêlures; on cesse de convoquer 
le père - un écrivain honore, ami de Stefan Zweig — aux séances 
du conseé municipal, et la Société pour la compréhension entre juifs 
et chrétiens ferme ses bureaux... Les illusions se fissurent. Quand 
l'enfant reviendra, trente ans plus tard, dans la ville de son enfance, 
il y retrouvera des souvenirs momifiés, comme embaumés. La 
famille a été anéantie, le passé est mort, lui-même n'est plus qu'un 
étranger. 

Aharon Appenftedt, dans le Temps des pnxSges, son premier 
Bvre traduit en fiançais, évoque une fois de plus, la MittelEuropa 
d’avant l'holocauste. Avec une pudeur, une discrétion qui donnent 
parfois envie de crier. Profondément européen, il écrit en hébreu, et 
c'est de là sans douta que vient cane distance, au-delà de la souf- 
france qui emplit tout, et ce sentiment d'être partout un étranger. 

L'auteur, qui est professeur à l'université de Beer-Sheba, a 
connu une autre expérience : né en 1932 en Bucovine, province 
alors rattachée à la Roumanie - aujourd'hui à l'URSS. — il a été 
déporté à l'âge de huit ans, s'est évadé pour se cacher durant trois 
ans dans les forêts d’Ukraine. Depuis 1946, il vit en Israël. Mais H 
transmet dans ce récri toute la douleur qu'on peut éprouver au sou- 
venir d'un paradis perdu. 







Tous les 
mois, un dossier 
consacré à un auteur 
ou à un mouvement d'idées 
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* LE TEMPS DES PRODIGES, cTAharoa Appeafledt. Tn- 
dret de l'hébreu par Henriette Pierrot. CoIL « Voix jarres», dirigée 
par Marianne Véron. Betfond, 226 pu, 89 F. 


HISTOIRE 


EN BREF 


Une bk>-bibfiog raphia. Des 
lettres inédites. L'analyse 
de l'œuvre. Une étude de 
Virginia Woolf. 


Un empereur 


bien ordinaire 


Dans la galerie de portraits des 
premiers empereurs romains. Néron 
et CaKgula tiennent la vedette côté 
monstres, Auguste étant seul, en 
face, à incarner le «bon» côté du 
pouvoir. D'avoir été empoisonné par 
Agrippine pour laisser le trône à 
Néron, Claude, érudit, bègue et 
lent, garde quelque notoriété. 
Tibère, le second César, reste dans 
l'ombre. Médiocre méthodique, 
quelques fantaisies sexuelles de sa 
vieillesse, avidement notées par 
Suétone, ne suffisent pas à lui créer 
une aura. Mais, des soixante-quinze 
années de son existence, H ne passa 
sur le trône «que» les vingt-trois 
dernières (14-37). Sa vie est aussi 
celle d'un noble romain sous 
Auguste, ce qui permet à Catherine 
Salles de peindre, en même temps 
qu'un p er sonnage, une société avec 
son épaisseur. 

Tibère est partagé entre tes obli- 
gations militaires — de dures cam- 
pagnes, en particulier contre les 
Germains, qu’il mène à bien avec 
son frère chéri Drusus, trop tôt 
perdu, - la te n tation constante de 
la fuite, de l'exil ( simple particulier à 
Rhodes, empereur à Capri) et enfin 
les inépuisables scandales des 
«juâo-daudiens». sans doute la 
famille impériale la plus délurée 
qu'on ait jamais vue I A ceux qui ‘ 
s'étonnaient, non sans sous- 
entendus, que ses entants ressem- 
blassent autant à son mari Agrippa, 
Julie, la propre fille d'Auguste, ne 
réporrit-elle pas : s Je ne prends de 
passagers que lorsque le navire est 
plein» ? Toujours aussi provocants, 
cas Romains. 


• MORT DE DEUX ROMAN- 
CIÈRES. — Taylor CaJdweB, ro- 
mancière américaine d'origine bri- 
tannique, est moite le 30 aoât à 
G re e n w ich (Connecticut). Elle avait 
quatre-vingt-quatre ans. Traduite 
dans nne douzaine de langues, 
con n ai ss a n t aux Etat-Unis des ti- 
rages plus que confo r tables. Taylor 
CaJdwefl s'était spécialisée dans an 
type de roman populaire que les sé- 
ries télévisées ont paré <Tni nouveau 
lustre : l'histoire des dynasties d'in- 
dustriels et de müfiardaircs. Très 
conservatrice, anatbémfsant volon- 
tiers dans ses livres les pias légères 
manifestations de libéralisme politi- 
que ou moral, Taylor CaldweU avait 
ég alement pobfié des biographies de 
GengUs Khan et de Rkbefieu et une 
version romancée de la vie de saint 
Lac. Quelques-uns de ses best- 
seBers (Costa- à no, ta Dynastie des 
Fenier, la Dynastie maudite. Ten- 
dre victoire) ont été publiés en 
France aax Editions Press-Pocket. 


Traduira Heidegger 


Entretien: 
Juan-Carlos Onetti 


En vanta chez votre 
marc ha nd da journaux : 18 F 


0 numéros; 72F 


Cochez a or la Este ri a pr è s 
laa nu m éro s que vous ch oi s i — g 


Anna Banti est morte le 2 sep- 
tembre, à Rome, à l’âge de quatre- 
vingt-dix ans. Veuve de l'historien 
d’art Robert» Longhi, Anna Banti 
avait été l'une des premières roman- 
cières Italiennes à traiter de ht 
condition féminine et à réclamer 
« le draft à nne égalité d’esprit entre 
les deux sexes ». Ni son roman le 
plus célèbre en Italie, ArtemUa, ri 
son autobiographie, pubflée H y a 
trois ans à peine. Va grido h ce- 
tante («on cri déchhant») s'ont 
été traduit en France. 


PERRE CHUVM. 

★ TIBÈRE, LE SECOND 
CÉSAR, de CL SaOes, éd. Robert 
Laffont, 304 y-, 89 F. 


• ERRATUM. - La Lettre in- 
ternationale nous est devenue à ce 
point indispensable qne noas 
croyons b fréquenter depuis long- 
temps. Nous avons donc annoncé b 
s euia m e dernière son deuxième an- 
niversaire alors qu'elle fête le pre- 
mier- La reroe, qui parait quatre 
fois Tan, pnbfiera son prochain nu- 
méro le 4 octobre. 


□ Georges Perec 

□ Spécial polar 

□ Raymond Aron 

□ Jean Cocteau 

□ Sciences humaines ; 
la crise 

(numéro double) 

□ George Orwell 

□ Biaise Cendrars 

□ Diderot 

□ Vienne, 

l'aube du XX* siècle 

□ Antonin Artaud 

□ Foucault 

□ Géopolitique et stratégie 

□ La littérature et le mal 

□ Proust, autour 
de ta Recherche 

□ Raymond Chencfier 

□ Fernand Braudel 

□ 60 ans de surréafisme 
a Victor Hugo 

□ François Mauriac 

□ Les enjeux de la biologie 

□ Venise des écrivains 

□ Michaux 

□ La littérature et l'exil 


Les livres-spectacles 
de Patrick Thévenon 


Un romancier qui s’amuse, distribue avec maîtrise les cartes du jeu 
et nous fait passer défaussés noces en fausses funérailles. 






LA RENTRÉE 
ROMANESQUE 


P ATRICK THÉVENON 
prend décidément un 
plaisir très malin à jouer 
les démiurges : dans les deux 
ouvrages qu'il vient de publier 
chez Grasset et aux éditions du 
Mettante, 3 dispose des chapi- 
tres et des récits avec virtuosité. 
Scénariste et maestro en même 
temps, il agence ses deux livres 
comme de vastes jeux. 

Des livres-spectacles, en quel- 
que sorte, dont le premier, un 
roman intitulé l’Air des cartes (à 
Finstar de ce morceau fameux de 
la Carmen de Bizet), tient de 
l’opéra tant 3 est musical et scé- 
nique à la fois. 

La musique d’abord, partout 
rappelée ; douze personnages, 
représentant les douze figures 
d’un jeu de cartes, font l’objet de 
courts chapitres semblables à des 
partitions musicales. Comme les 
diverses voix d'un chœur, ces his- 
toires se conjuguent autour des 
mouvements oui rythment 
l’ouvrage : « Allègre mais pas 
trop », « An dan te furieux » et, en 
guise de clôture, le « Finale funè- 
bre », qui voit la mort tragique 
des protagonistes. 

La mise en scène, ensuite, est 
constamment burlesque. S’il 
s’agit d’un opéra, 3 ne peut être 
que bouffe et baroque a la fois; 
agis comme des marionnettes, les 
personnages y sont des figures en 


trompe l'œ3 évoluant dans un 
décor qui ne l’est pas moins : 
l'église du « Cœurcramoisi », 
épicentre du roman, abrite sous 
ses voûtes rococo de fausses 
noces et de fausses funérailles; 
les héros eux-mêmes, avec leurs 
noms de pacotille (• Dandy de 
Brelan d’As...). ont Pair d’appar- 
tenir à ces bandes dessinées dans 
lesquelles on ne meurt jamais 
vraiment Ne lit-on pas sur nne 
tombe d’opérette l’inscription sui- 
vante : « Hélas! Nous n’étions 
pas faits pour être morts : » 


Eclat de rire 


Ludique encornet très astu- 
cieusement bâti, le second 
ouvrage de Patrick Thévenon est 
doublement intitulé Une intoxi- 
cation alimentaire et le Palais de 
la découverte. Ce petit opuscule, 
lisible dans tous les sens, contient 
deux courtes histoires ( meil- 
leures que l’Air des cartes , dont 
la virtuosité sonne parfais faux) 
placées tête-bêche. Comme le 
précédent, ce livre devient spec- 
tacle par ses récits emboîtés, 
antinomiques et similaires en 
même temps. 

Antinomiques, puisqu’ils pré- 
sentent (ne serait-ce que maté- 
riellement, car leurs impressions 
sont inversées) les deux faces 
d’un même décor : celui de la 


personne humaine, singulière ou 
plurielle. Singulière dans Une 
intoxication alimentaire, oül, 
cherchant lès moyens d'un 
« trépas volontaire -». un homme 
(sans, cesse désigné par un « Il » 
à la majuscule significative) 
passe en revue des suicides célè- 
bres : Nerval ou Virginia Woolf, 
autant de personnalités irréducti- 
bles à la masse. An contraire, le 
Palais de la découverte peint 
l'évolution d'une société vers 
fanonymàL 

. Mais des similitudes se 
cachent derrière l’apparente 
opposition des deux textes, les 
rendant complémentaires et pres- 
que harmoniques; l’un comme 
Faatre, 3s se complaisent à énu- 
mérer, pris d’une sorte de fébri- 
lité taxinomique et dépersonnali- 
sante; l’un com m e l’autre, enfin, 
ils se referment sur un échec de 
l’ uniformisa lion : l’entreprise 
d’égalisation n’aboutît jamais. 

La boude est alors boudée de 
ces deux fables délectables qui 
sont l'envers et l’endroit d’un 
même éclat de rire. 

RAPHAËLLE RÔtOLLE. 


* L’AIR DES CARTES, de 
Patrick Tbéreaao, Grasset, 262 m 
72 F. 

* UNE INTOXICATION ALI- 
MENTAIRE et LE PALAIS DE 
LA DÉCOUVERTE, éditions Le 
DOeOante, 39 p, 55 F. 


« Une femme 


traversée par le désir » 


Sous la plume de Françoise Lefèvre, l ’ amour-passion redevient un 
sujet de roman. Et c’est fascinant, parfois terrifiant ... 


Important Editeur Parisien 


recherche pour ses differ ente s collections 


manuscrits inédits de romans, poésie casai théâtre. 
Les ouvrages retenus feront l'objet d’un lancement 
par presse, radio et télévision. 

Adressez m a n uscrit et C.V. à la Pensée Universelle 
4 rue Charlemagne. 75004 Paris - Tel. 887.08.21. 
Conditions fixées par contrat. 

Nbcze_ contrat habituel est défini par l’article 49 
de la kn du ] 1 mars 1957 sur la propriété littéraire. 


P EUT-ON lire un roman 
sans reconnaître le sexe 
de l’auteur ? Dans 
l' Ecriture-femme, paru en 1981 
(PUF), Béatrice Didier suggère 
que le temps cyclique féminin 
n'est pas sans produire des effets 
sur le rythme de la phrase et 
qu*ü y aurait une équivalence pri- 
mordiale entre ces deux désirs, 
écrire et enfanter. Quoi qu’il en 
soit, un homme qui veut savoir 
comment aime, souffre, parle une 
femme doit absolument lire le 
roman de Françoise Lefèvre 
Mortel Azur, cette « histoire 
d'une femme traversée par ie 
désir» (1). 

« Nuit de Reine contre mon 
homme nu », •Je ne suis plus 
aimée » ; entre ces deux expres- 
sions s’ouvre nn abîme où sombre 
le miracle du désir, d’où resurgit 
lè miracle du dire. C’est le pas- 
sage d'une présence à une 
absence qu’Annc, la narratrice de 
ce roman, raconte de façon éton- 
nante, opérant sur nous une saisie 
I par une suite de formules magi- 
quement scandées qui nous attei- 
gnent au plus profond. Comme si 
Françoise Lefèvre retrouvait, le 
long de la passerelle des siècles, 
les cris de stupeur, d’indignation, 
de fureur et de désespoir clamés 
par les grandes amoureuses en 
proie à la déréüctioo. Et tout au 
bout de cette chaîne s’énonce la' 
peur : • L’absence de désir est un 
pas vers la mort » Le charme 
des mots est-fl d’une suffisante 
consolation? 

Dans un tel ouvrage, ce n'est 
pas l'intrigue qui importe, c’est la 
langue, et l'émotion qu’elle pro- 
page. Une femme rencontre nn ! 
nomme, a de lui amour, jouis- 
sance et enfant, puis découvre 
son pr ogr essi f délaissement : « Le 
chagrin s’est installé en moi 
comme un hibou dans un 


imagination, son écriture. Vertige 
de la sensation et de l’identité 
cherchant à coïncider avec les 
élans disparus : « (...) Tu 
n’existes pas. Je t’invente. » 
Cette invention boukvose. 


D’abord Anne hurie son refus : 
• Je n'accepterai pas de nêtre 
plus aimée. (—J Je veux un 
amour fou et durable. » Puis elle 
en appelle aux mots de la 
mémoire, elle pétrit, comme du 
pain au de la terre, les mots qui 
rendent les images du bonheur, 
et se succèdent alors des scènes, 
des tableaux, des voyages, des 
étreintes que traversent les fulgu- 
rances de la pureté et de la cru- 
dité mêlées. 

Cest fascinant, terrifiant : 3 y 
a de l’ogresse dans la femme, ou 
bien du lierre, die attache, elle 
s'attache, eUe veut tenir, retenir. 


l'homme, quand die s'incarne, le 
déroute, et c'est une débandade. 

Pourtant, la beauté gît dans ce 
bvre. L’imposture du bonheur 
aboutit à l’authenticité de la 
parole. Et que ne sait-elle 
recréer, cette parole de femme ? 
Le travail de l'enfantement, 
l’osmose de la chair enfantine et 
de la chair maternelle, les objets 
et les mets dans la cuisine d'une 
maison à la campagne, et ce 
« goût désolant pour la merveil- 
leuse brutalité du désir ». 


SERGE KOSTER. 


* MORTEL AZUR, de Fran- 
çoise Lefèvre, Ed. Jeu-Jacques 
Panvert, chez Mazarine, 255 jl, 
59 F. 


(1) Découverte par Jean- Jacques 
Furent, Française Lefèvre est ta écri- 


vais rare. De naissance aristocratique 
prussienne, elle rit en Bourgogne. cJévç 
ses trois créants et publie par à-coups 
des livres qm laissent trace : le Pre- 
mière Habùude. qui a obtenu en 1975 
le Grand Prix des lectrices de Elle. 
l'Or des chambres (1976), te Bout du 
compte (1977). 


trop tenir. Malentendu recom- 
mencé. L’obscénité dont rêve 
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lucien Bodard, Tahar Ben Jelloun, 

les hommes des femmes 


(Suite de la page IX.) 

Il na, certes, jamais eu un 
physique de don Juan de plane 
ou de magazine* et n’est pas de 
ces nommes « bien conservés » 
jusqu’à la caricature. Son visage 
lourd porte les traces violentes de 
ce qu d nomme . les périodes de 

ma vie un peu festives ». Mais il 

manie - avec les femmes au 
moins - si subtilement l’euphé- 
nusme et la courtoisie, le récit 
torrentiel et le silence, qu’il intri- 
gue et fascine à toute rencontre, 
si brève soit-elle. . 7 . 

Dans un monde oü les rapports 
sociaux sont fondes sur le bavar- 
dage, où chaque « blanc * Harw 
la conversation est ressenti 
o>mine une menace ou une agrès* 
sion que l’on éloigne précipitam- 
ment par n’importe quelle bana- 
lité, Lucien Bodard sait se taire: 

A une question quf ne lui « dit » - 
rien, il ne répond pas. A une dis- 
cussion qui lui est étrangère, il ne 
participe pas. Mais lorsqu’un mot 
déclenche une idée, un souvenir, 
une image, il est intarissable, 
incongru et drôle, se disant 
comme à lui-même, les yeux mi- 
clos, des bribes d’une très longue 
histoire qu’il n’en finira jamais de 
se raconter. 

Chat est un de ces mots • 
sésame. * Avec les chais, nies ’ 
rapports sont très compliqué? et 


fuient de très loin, exph'que- 
t-u. Tout a commencé à Saigpn, 
puis à Hongkong, avec un couple 
de Cés animaux. Praline et Cara- 
mel Praline était une femme - 
chatte parfaite et Caramel un 
don Juan fantastique. Ils ont eu 
beaucoup <f enfants Certains dis- 
paraissaient, mais il restait tou- 
jours, dans la descendance , de 
quoi perpétuer le couple originel. 
II y eut donc Praline II et Cara- 
mel II, Praline III èt Cara- 
mel ni. et ainsi de suite. Un 
jour, j‘ ai donné un de leurs 
enfants à une Américaine qui 
Partait pour l'Afghanistan. 
Quand, à mon retour en France, 
s'éteignit la lignée des Praline et 
Caramel, l'Américaine m'a 
envoyé d'Afghanistan l'ultime 
Caramel existant Je l’ai récep- 
tionné à Londres. // était 
énorme, et a vécu à Paris une vie 
très organisée. // sortait deux 
nuits et un jour, et se reposait le 
jour suivant. Au début des 
années 60, c'en fut bien fini des 
Praline et Caramel. J'ai 
aujourd'hui deux chattes, qui 
viennent de New-York. Mais je 
n entretiens pas du tout avec 
elles les rapports passionnels 
que j'ai eus avec tous les Cara- ■ 
mel et Praline... » 


des récits épiques de guerre et 
d’aventure, des souvenirs héroï- 
ques de vieux baroudeur. Mais 
tout cela lui semble lointain 
depuis qu’il a décidé de ne pas 
être « de ces vieux grands repor- 
ters qui se traînent. Cest un peu 
pitoyable, non? ». depuis que 
« la trouille n'est plus excitante, 
peut-être .parce que je suis 
devenu vieux. Jeune, j’avais la 
trouille un peu jouisseuse. » Il se 
dit désarmais « plus tenté par la 
cruauté intime ». L’actualité, le 
slalom entre massacres et car- 
nages l’ont • lassé », lui donnant 
« l'impression d'avoir tout vu ». 

« alors qu’il me reste un 
domaine mystérieux, celui de ma 
propre vie ». 


Oh attendrait plutôt de Lucien 
Bodard, ancien grand reporter. 


La Chasse à l'ours, après 
Monsieur le consul (Prix Inter- 
allié 1973), Le Fils du consul, 
Anne-Marie (Prix Goncourt 
1981),* poursuit l’exploration de 
ce mystère, le destin de Lucien 
Bonnard, dont le nom est à ce 
point transparent qu’on, peut 
juger l’altération gratuite. *Je 
fais des romans, pas une auto- 
biographie , se défend Lucien 
Bodard. Une autobiographie , 
c’est quelque chose de précis. Il 
faut prendre des notes , stocker 


L *ART du conteur est 
celui de l’ambiguité. 
Pour cela, peut-être, 
cet art aujourd’hui fait telle- 
ment défaut dans notre littéra- 
ture. Ce siècle est celui, de 
l’incessante, harassante affir- 
mation dans tous les 
domaines, du mépris pour 
l’incertitude, de Tabsèncc 
d’humour. Pour cela , aussi, 
sans doute, cet art fuyant est- 
il devenu aujourd’hui telle- 
ment nécessaire, précieux et 
nécessaire, Lisant l'Enfant de 
sable, le Beau livre de contes 
et de rêvei de Tahar Ben Jel- 
loun, je songeais malgré moi â 
Pépoque oi , dans la- France de 
PEncyclop die et des philoso- 
phes, on sepélectait de retrou- 
ver l’art jratipt des contes, 
grâce aux flfille et Une Nuits, 
et aux parodies du Cabinet 


vivante du conteur 


t des informations. Moi, je vais 
‘ jusqu'au bout de mm imagina- 
s lion, avec des souvenirs filtrés. 

1 J cens d'immenses dérives sur 
> des sentiments qui ont existé: 
une fiction à partir de la 
mémoire. » 

D n’empêche. Tous ceux qui 
fréquentent le milieu 
journalistico-littéraire rig piiîg la 
fin de la dernière guerre s’ingé- 
niait à déchiffrer les clefs. De 
Pierre Lazare ff à Claude Galli- 
mard, les portraits que croque 
avec jubilation et verve Bodard 
limpides pour les initiés. Et 
« Lulu », héros à la fois violent et 
attendrissant dans ses mala- 
dresses et ses mensonges mêmes, 
qui se cache autant dans les mots 
que dans le mutisme, avec son 
faux air de chat sommeillant, 
veut bien trop rester énigmatique 
pour n’êtrc pas la réplique par- 
faite de son créateur. 

Encore une fois, Lucien 
Bodard prend toute la place. 
Sans triomphalisme aucun. S*™ 
souci affiché de convaincre, de 
justifier - voire d’excuser, ni lui 
ni les autres. Du coup, nul ne 
songerait à s’en plaindre. Pas ! 
même, sans doute, les femmes i 
qui ont partagé sa vie, celles de i 
ce livre, ou celles qui se retrouve- i 
ront dans le prochain Bodard. < 
Chasse de l’ours ? Chasse à * 
l’ours ? Etonnante traque en tout - 
cas, sans autre gibier peut-être 
que, luttant contre son propre J 
engourdissement, la mémoire. I 


tous les petits garçons arabes. 
Mais il n’a pas éLé gagné par le 
mépris de la féminité qui est de 
règle lorsque vient l’âge adulte. 
A la fin de l’enfance, il a décou- 
vert le désir « et en même temps 
le respect et l’étonnement devant 
les femmes». « Celait à Tanger 
vers 1955. J'ai eu deux révéla- 
tions. le désir et le cinéma. Je 
voyais deux films par jour; ça 
coûtait vingt-cinq centimes. Je ne 
songeais qu’au cinéma, je n’avais 
absolument pas l’ambition 
d’écrire. » 


avec des ouvriers immigrés - â 
Hospitalité française (Seuil, 
1984), Ben Jelloun s’est voulu 
leur scribe. En même temps il n’a 
cesse de témoigner sur sa propre 
condition d’immigré, bien qu'en 
apparence il soit préservé de la 
violence faite aux Ma ghr ébins 
anonymes. 


Une voix arabe 


Dix ans plus tard, à Rabat, 
•en fac de philo, deux événe- 
ments ont agi sur moi comme 
une sente de déclencheur : un 
amour raté et les émeutes de 
mars 1965 brutalement répri- 
mées». En 1966, dans le camp 
disciplinaire de l’armée où on 
l'avait envoyé, Tahar Ben Jelloun 
a soudain écrit un long poème, 
l’Aube des dalles, lui qui n’avait 
composé, « comme tout te monde 
à l’adolescence, que des poèmes 
d’amour ridicules». L’Aube des 
dalles a été publié dans Souffles, 
la revue de l’écrivain marocain 
Abdelatif Laabi, et ce qui aurait 
pu n’être qu’un incident, une 
réponse à la violence, un moyen 
d’oublier l’enfermement et le 
camp militaire, est devenu un 
destin. 


ver l’art ffatipt des cc 
grâce aux /fille et Une J\ 
et aux paèdies du Ca 
des fées. 1 

Aujourd’hui, sous 


Aujourt hui, sous la 
menace de i mort atomique, 
devant le mabenr des affamés 
et dans le déséquilibre des 
cultures, n’et-ce pas la voix 
du conteur ( îe nous espérons 
entendre, a te voix fragile, 
éphémère, to r à tour empha- 
tique et moq euse, comme un 
obstacle à la dureté du 
monde ? S’il y a aujourd’hui 


par J.-M.-G. LE CLÉZIO 

loun nous lance dans une 
aventure incroyable, mysté- 
rieuse, qui semble sortie tout 
droit des Mille et Une Nuits ; 
Ahmed, l’enîant au sexe incer- 
tain que l’orgueil dè son pêré 
' youhit transfonner en homme, 
■ incarne toutes les ambiguités 
et tous jes fantasmes de la- vie 
humaine. Les fantasmes sont 
ambigus eux-mêmes, puisqu’il, 
y a la femme dans l’homme. et 
l’homine dans la femme, selon 
un principe qui est plus physi- 
que que philosophique. -Ici 
encore on pense aux Mille et 
Une Nuits; à cet érotisme 
trouble de l’Orient, tout entier 
dans l’image du- jeune prince 
évanoui dévoilant sa poitrine 
de femme. Fantasmes liés aux 
rêves, à la fluctuation des 
désirs, aux secrets de la 
caverne intérieure. • 


l’écrivain pnblic 


entendre, 
éphémère, 
tique et nu 


Désir et derisi 


un renouveau 
turc de l’Occ 
sans aucun do 
du conteur. 


fans la littéra- 
lent, il est là, 
e, dans la voix 
: il n’est pas 


indifférent qui ce renouveau 
vienne, non di cryptes Ktlé-: 
raires parisienas, mais- d’aD- 
leurs, d’Aniériue latine, de 
Juan Rulfo pal exemple, de 
Turquie avec ndbar Kemal, 
ou d'Afrique a Nord, avec 
Azzédine Bouemeur, ou 
Mehdi Cbaref. ^ailleurs, de 
pays où brûle un lumière plus 
vraie, où le déso re et la fan- 
taisie de L’existe e, sa. tragi- 
que noirceur par s, sont plus 
sensibles. 

L'Enfant <fe sa ? est de ces 
livres-contes qui >us appor- 
tent quelque ch<^ -d’autre, 
qui restituent la pi Je vivante 
du conteur sur là ace publi- 
que.. Sur le thèmt ancien de 
l'faermaphrodit lié aux 
mythes et aux reli ans de la 
Méditerranée, Tah Beri Jeî- 


lumière plus 
re et la fan- 
e, sa. tragi- 
s, sont plus 

? est de ces 
ms appor- 
: d’autre, 
île vivante 
ace publi- 
ancien de 
lié aux 
ons de la 
Ben Jet- 


Ahmed; cherchant à échap- 
per â la audition imposée par 
la brutalité orgueilleuse de son 
père - la prison de la culture 
patriarcale ' traditionnelle du 
mande arabe pour rejoindre 
une autre liberté - peut-être 
-là culturel berbère - et* daim 
le rêve, l’exaltàtion des sens dé 
l’Orient païten-’— ou imagine 
' Héliogabale - dévient tour à 
tour ^ Y Homme aiix seins de 
femme et la Femme à ta 
barbe mal rasée, objet de 
désir et de dérisïcaii j victime de 
la morale policière, et finale - 
ment simple monstre de cir- 
' que offert à la eurioâté des 
badamfe, puis fivré à un. viol 
physique et moral. 

L'Enfant de sable , cet 
enfant rêvé - hé de l’absurde, 
qui retourne au- mirage, c’ést 
aussi le symbole de fàmbi- 
guïté de tdute. culture. Il 
incarne cette incessante inter- 
rogation sût la vérité de Fêtre 
qui est la* raison de Timagi- - 
nâire. Le. doute et l’absurde 
sont au cœur de J’œuvre de 
Tàhar Ben Jrfloun, et ils : - 
expriment cette interrogation 
sur la vérité de la société 
maghrébine. A qui appartient 


* le langage, qui est maître de 
. sa vie ? Qui peut accomplir 
son désir, l’amour spirituel et 
‘ l’amour charnel qui étaient 
autrcfws unis, au temps d’Al 
7 Halladj ? 

ï Conte philosophique, 
, - roman, incantation, poème de 
; l’amour fou et du désir, criti- 
s que de la morale tradition- 
l nelle, l'Enfant de sable nous 
L rappelle aussi le commence- 
ment de toute littérature, qui 
est rivresse de la parole. Est- 
ce un hasard si, au fil du récit, 
nous retrouvons peu à peu la 
ligure d’un des plus grands 
conteurs de notre temps, le 
Troubadour aveugle, cet 
Hacedor qui règne pour tou- 
jours au centre de sa biblio- 
thèque infinie, à Buenos-Aires, 
cherchant à saisir dans son 
obscurité l’ultime image de la 
. femme comme un mythe 
d’éternité ? Les portes, qui 
s’ouvrent les unes après les 
autres et nous introduisent 
dans ce labyrinthe, sont des 
trompe-l’œil, et c’est le 
conteur lui-même,' cet insatis- 
fait, qui devient le sujet de son 
histoire,, qui est • dévoré par 
ses phrases ». 

Dans cette bibliothèque uni- 
verselle, le réel et l' imaginaire 
ne sont phis séparés, et la déri- 
sion et le mystère sont une 
seule expression. Le livre est 
une « maison où chaque fenê- 
tre est un quartier, chaque 
por te une ville, chaque page 
est une rue ». Es-ser el 
Mekhfî, le Secret Suprême 
celui qu’atteignaient les sou- 
fistes -.est dans la découverte 
de la huitième naissance qui 
est la mort 

Feu de livres noos laissent 
une aussi durable impression 

de vie et de douleur, de vérité 
et de moquerie, nous semblent 
aussi proches de la racine de 
Ja créatko, mélange du mythe 
ancien et de l’inquiétude ' 
moderne. Nous sommes au 
même instant sur la place du 
marché, où règne Fâpreté de 
là vie, èt dans Funiversalité 
virtuelle de l’imaginaire. 
Borges aimerait entendre ce 
conte. - 


Tahar Ben Jelloun est lui aussi 
un «raconteur». Et un séduc- 
teur. Mais aux charmes silen- 
cieux de l'Orient, que cultive 
Bodard, il oppose les déborde- 
ments de la Méditerranée; au 
secret du regard, il répond par la 
volupté de Fait large et noir. Il 
ne joue pas de l'énigme, mais de 
la caresse ; et ses affirmations, en 
apparence naïves - •J’adore les 
femmes. Cesi le plus beau et le 
plus grand mystère », - cachent 
nne question qu’il laisse sans 
réponse : ■ Est-ce la seule chose 
qui me fasse écrire ? » 

# A Fès, où il est né en 1944, il 
était l’enfant des femmes, comme 


Poète marocain reconnu. Ben 
Jelloun Fa été dès 1969 après la 
parution de sa première pla- 
quette. • Peu à peu. j’ai senti 
monter en moi le besoin de 
témoigner », explique-t-iL A par- 
tir de 1971, •tout est allé très 
vite». Venu en France pour pré- 
parer une thèse, il s’y est installé 
et a commencé de collaborer au 
Monde : « Je tiens Pierre 
Viansson-Ponté pour un de mes 
pères spirituels, et je sais bien 
que si, comme écrivain, j’ai un 
public fidèle, je l'ai eu grâce aux 
lecteurs du Monde.» 

t E". France, Tahar Ben Jelloun f 
s’tst imposé à la fois comme écri- 
vain «professionnel», poète et 
romancier, et comme «écrivain 
public», pour tous les Maghré- 
bins réduits au silence. De la 
Plus Haute des Solitudes (Seuil, 
19 ? 7) - ouvrage né de trois ans 
d’entretiens en psychothérapie 


Parallèlement, d ’Harrouda 
(Denoël, 1973, réédité cet 
- automne) à l’Enfant de sable. 

qui vient de sortir (voir la criti- 
\ que de J.-M. G. Clézio). Tahar 
Ben Jelloun a voulu exprimer, en 
français, un héritage littéraire 
arabe. Bilingue depuis toujours, il 
écrit en français » sans culpabi- 
lité » - « me demander de créer 
dans une autre langue, ce serait 
me demander de me taire ». Mais 
il est une voix arabe, avec son 
étrange ferveur, son rythme, ses 
incantations et ses psalmodies. 
Dans l’écriture en français, Ü fait 
passer la tradition orale de son 
autre langue. Et dans l’Enfant de 
sable plus que partout ailleurs : 

• C’est peut-être, dit-il, mon pre- 
mier roman absolument imagi- - 
noire, sans aucune source auto- 
biographique. • C’est pourtant 
celui où il se dévoile le plus 
comme le conteur arabe qu’il est 
à jamais : à la fois totalement 
dans la tradition et totalement en 
rupture avec elle, fasciné par le 
flou des identités, les frontières 
mouvantes du masculin et du 
féminin, de l’arabe et du fran- 
çais. 

JOSYANE SA VIGNEAU. 

* LA CHASSE A L’OURS, 
de Laaeii Bodard, Grasset, 470 pu, 

1 18 F. 

* L’ENFANT DE SABLE, de 
Tahar Bea JeUoao, Le Seuil, . 
209 p*, 79 F. 
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Jacques Attali, le « veilleur sagace » 


Le théoricien de Bruits et 'Histoires du temps propose , cette fois, le portrait de Siegmund Warburg, un des grands banquiers du siècle. 


J ACQUES ATTALI a 
changé de terrain de 
chasse. Ce traqueur 
d’idées, à l'affût de tout ce qui 
bouge dans nos sociétés, s’est ar- 
rêté cette fois devant un portrait 
de famille. Pas i'un de ceux que 
l'on aurait trouvés dans le * Mal- 
let et Isaac - ou dans les pro- 
grammes de télévision. Il s'agit 
d'un financier de haut lignage, 
mort il y a trois ans. connu, bien 


sur. du petit cercle de ceux qui 
s'intéressent au commerce de 


s intéressent au commerce de 
l'argent à travers le monde, mais 
dont la célébrité n'a jamais été à 
la mesure de l'influence : Sieg- 
mund Warburg. 

Pourquoi lui, pourquoi tant de 
pages sur un homme qui ne res- 
semblait pas au baron de Nucin- 
gen. encore moins à Gobseck ou 
aux personnages de M. Sulitzer ? 
On ne met pas longtemps à com- 
prendre. Dans ses Histoires du 
temps- (Fayard). Jacques Attali 
avait choisi comme épigraphe 
une citation du prophète Jérémie, 


où il est question du • veilleur 
sagace *. Ces vigiles du monde, 
qui exercent un pouvoir sur le 
pouvoir, ces personnages souvent 
secrets, an réseau d'informations 
très dense, qui avancent sans ja- 
mais pousser les boutons qui dé- 
clenchent les mouvements de 
l'histoire, notre auteur les a tou- 
jours considérés de près. On ne 
s'en étonnera guère. Si on par- 
court très vite les gros caractères 
de la couverture de ce dernier ou- 
vrage, ne peut-on lire : « Jacques 
Attali, un homme d'influence • ? 
Ce qui intrigue davantage, c'est 
la manière dont le conseiller du 
prince peut tracer si richement 
son sillon d'homme de lettres. 
Siegmund Warburg avait re- 
noncé. lui, faute de temps, à 
poursuivre son autobiographie... 

U eût été dommage que le 
sommeil de Jacques Attali fût 
plus exigeant, car sa dernière oeu- 
vre va bien au-delà de la biogra- 
phie d'un des plus prestigieux 


banquiers anglais. Remontant 
fort loin dans les origines de la 
famille, l'auteur dresse d’abord 
une véritable saga des Warburg, 
qui permet de suivre la manière 
dont une lignée de • banquiers 
par obligation » - une des rares 
activités que les juifs pouvaient 
jadis exercer, - italienne d'ori- 
gine, se ramifia de siècle en siè- 
cle en Allemagne, en Hollande, 
en Angleterre, aux Etats-Unis, et 
tissa des liens avec d'autres éta- 
blissements de crédit à travers le 
inonde. On se rend compte alors 
à quel point, bien avant que le 
mot de « multinationales * fut in- 
venté, la chose existait, les déci- 
sions financières concernant la 
firme étant très peu influencées 
par les pouvoirs régaliens, alors 
que ces derniers ne renâclaient 
pas, bien au contraire, à deman- 
der conseil aux banquiers. Par la 
même occasion, sont mieux com- 
pris les rapports des juifs et de 
l'argent, serviteurs du crédit et 
boucs émissaires. 


Autre angle de vision passion- 
nant : le déroulement de l'histoire 
économique, et parfois de l'his- 
toire tout court, à travers un 
homme contraint par le nazisme 
à s'expatrier et à recommencer à 
zéro ou presque une carrière qui 
devait le propulser au sommet de 
la City. 


L’inventeur de l'OPA 


Cette coloration « subjective » 
de plus d'un demi-siècle de faits 
qui souvent prennent froid dans 
les manuels donne au lecteur le 
sentiment qu’il convient d'en sa- 
voir toujours un peu plus, si bien 
qu'il ne trouve jamais trop lourd 
le ■ pavé » qu'on lui propose. 

Un double intérêt, plus parti- 
culier. s'affirme dans cet ou- 
vrage. Des « hauts faits ■ de 
{'histoire financière et industrielle 
sont montés en épingle. Qui, sauf 
quelques initiés, connaissait la 
part prise dès le début par Sieg- 


mund Warburg dans le manie- 
ment des euromonnaies pour le 
financement de l'industrie, ce 
dernier lançant la première émis- 
sion réelle en dollars hors d'Amé- 
rique en 1963 ? Qui se rappelait 
que, sur l'initiative de Siegmund 
Warburg, avait eu lieu en 1958- 
1959, dans le domaine de l'alumi- 
nium, une grande «première» 
dans l'histoire du capitalisme 
mondial, consistant à faire rache- 
ter une entreprise en Bourse par 
un étranger contre la volonté de 
ses dirigeants (Offre publique 
d'achat ou OPA). Enfin, vigile 
bien campé, Siegmund Warburg, 
comme Jean Monnet, songe dès 
1946 à une Europe unie compre- 
nant, bien sûr, la Grande- 
Bretagne. 

Autre touche attirante : l'étude 
des ressorts d'un financier de 
cette trempe. Ce n’est ni l'argent 
qui l'anime, dont l'amour est 
pour lui « une sorte de dérivation 
sexuelle de type nécrophile ». ni 
le pouvoir, mais la satisfaction du 


devoir accompli, dans fa justice 
et l'héritage de la tradition, pla- 
çant son nom au-dessus de ceux 
qui l'incarnent. - Cette ambilion- 
là... témoigne de ce qu'il y a 
d'essentiellement Juif en lui. quoi 
qu’il en ait: ta quête de ses espé- 
rances dans son propre passé. - 


Certes, au bout du rouleau, on 
s’est parfois perdu dans le laby- 
rinthe familial B manque aussi 
un peu de chair autour du per- 
sonnage, Jacques Attali ne s'at- 
tardant pas - volontairement - 
sur sa vie privée. Mais le récit 
ronfle bien, grâce à une plume 
qui sait faire passer rémotion 
quand il faut et éclairer élégam- 
ment les îles Fortunées de l'Occi- 
dent. 


PIERRE DROUIN. 


* SIR SIEGMUND G. WAR- 
BURG, UN HOMME D'IN- 
FLUENCE, de Jacques Attali. 
Fayard, 576 P-, 120 F. 


L’intellectuel du prince 


C ONSEILLER spécial de 
M. François Mitterrand 
depuis 1981. Jacques 
Attali est partie prenante des 
plus hautes décisions prises au 
niveau de / Etat. Ce n'est pour- 
tant pas un homme politique et 
il ne dispose d'aucun autre pou- 
voir que celui de ses idées. 

Cette fonction d'intellectuel 
du prince intrigue ; elle provo- 
que chez nombre de ses pairs 
l’irritation et la jalousie. 
D'autant qu'Attali récuse 
l’ombre dans laquelle on aime- 
rait que se cantonnent les 
hommes d'influence. Il écrivait 
avant mai 1981 de gros livres, 
lourds de théories et de réfé- 
rences ; il n’a pas cessé depuis 
que son bureau de l'Elysée 
garde la porte de celui du prési- 
dent. D'où la rumeur : Jacques 
Attali n'a matériellement pas le 
temps d'écrire ses livres tout 
seul. Il a bien voulu répondre à 
quelques-unes de nos ques- 
tions. 

«Votre biographie de Sir 
Siegmund Warburg s'appuie 
sur deux cent vingt-deux 
ouvrages et sur de nombreux 
témoignages personnels. 
Avez-vous réuni une équipe 
pour vous préparer une telle 
matière 7 

- Non. Je n'ai pas de colla- 
borateur et j’ai tout lu et écrit 
seul. Simplement, comme je 
n'ai pas le temps de chercher 
les livres dont j'ai besoin dans 
les bibliothèques, c'est mon 
ancien assistant à l’université 
Dauphine — que je remercie 
d'ailleurs à la fin du livre — qui 
me sortait ces livres. Quelque- 
fois. dans ce travail, il lui arrivait 
de découvrir un ouvrage que je 
ne connaissais pas et qu'il me 
signalait. C’est lui aussi qui m'a 
aidé dans la tâche considérable 
de rédaction de l'index Final qui 
regroupe aussi plus de mille 
cinq cents noms. 

» Pour rédiger cette biogra- 
phie. j'ai rencontré énormément 
de gens. Les proches de Sieg- 
mund Warburg. ses collabora- 
teurs. ceux qui l'avaient appro- 
ché. Tout ce qui est écrit dans 
le livre a une source. Enfin, 
comme je ne connais pas l'alle- 
mand, j'ai fait traduire des pas- 
sages de documents en cette 
langue. 


Quatre heures 
chape jour 


— Mais c'est un travail 
énorme et qui occuperait 
tout le temps d'un universi- 
taire diligent. Vos fonctions 
vous laissent-elles tant de 
loisirs ? 

- Non. Mais j'y travaille tous 
les jours presque sans excep- 
tion. de 4 heures à 8 heures du 
matin. J'ai toujours trois livres 
en chantier. 

- Vous ne dormez 
jamais 7 

— Moins que d'autres. J'ai 
commencé ce livre il y a six ans. 
Ce qui paraît aujourd'hui en est 
la dix-septième version. J'écris 
vite, je fais ensuite taper à la 
machine le texte, et je recom- 
mence jusqu'à ce que l'ensem- 
ble me satisfasse. Dans les dix- 
sept états successifs du 
manuscrit, je ne compte pas la 
correction sur épreuves. En qua- 
tre heures de travail, chaque 


jour, on peut faire beaucoup de 
choses. 

- Après des ouvrages de 
théorie comme ta Parole et 
rOutil ou Histoires du temps. 
on pourrait penser que cette 
biographie introduit une rup- 
ture. un repos. Mais vous 
écrivez aussi que des 
hommes tels que Warburg 
sont comme des « bruits » de 
l'ordre, faisant ainsi allusion 
à vos recherches précé- 
dentes. 

- J'ai voulu d'abord racon- 
ter une histoire, dévoiler une 
saga. De plus, dans mon travail 
théorique, je recherche les phé- 
nomènes qui se produisent en 
marge des tendances lourdes 
de l'histoire, ceux qui provo- 
quent des mutations dans ce 
qui paraissait invariant. Il me 
semblait intéressant d'observer 
ces mutations à travers une 
famille, une entreprise finan- 
cière qui s'est développée en 
Europe puis dans le monde 
entier depuis le début du sei- 
zième siècle. A la différence de 
l'artiste, le financier fait fonc- 
tionner le rationnel. C'est un 
vigile qui doit s'essayer à pré- 
dire les grands mouvements de 
l'histoire afin de pouvoir antici- 
per sur eux. C est un homme de 
raison, donc opposé à la pas- 
sion des hommes de pouvoir et 
à celle des hommes de spécula- 
tion. 


One histoire 
(Su peuple juif 


— Il y a tout de même un 
paradoxe pour un homme de 
gauche à choisir comme 
modèle un banquier. 

- Ce n’est pas un modèle, 
c'est le sujet d'un récit. War- 
burg est un financier, pas un 
spéculateur. Le profit ne l'inté- 
ressait guère que comme signe 
de la justesse de sa raison. 
C'était aussi, dans ses actes, un 
homme de gauche qui observait 
les dangers courus par l'huma- 
nité. faute d'une vision à long 
terme et d'une morale, et cher- 
chait à les prévenir. J’ai tenté 
de cerner ce qu’est un juste. 
Siegmund Warburg était un 
homme façonné par l'éthique 
juive, une grande culture et la 
disponibilité à la modernité. 

- Votre livre est égale- 
ment le commencement 
d'une réflexion sur les rela- 
tions des juifs et de l'argent. 

— J’ai entrepris depuis plu- 
sieurs années la rédaction d'une 
histoire économique et sociale 
du peuple juif. On peut donc 
aussi considérer certe biogra- 
phie comme extraite d'un 
ensemble plus important. 

— Warburg était « un 
homme d'influence », le 
conseiller de grands hommes 
d'Etat de ce siècle. Il est diffi- 
cile de ne pas voir dans 
l'attention que vous lui por- 
tez une allusion à votre pro- 
pre situation. 

— J'aurai évidemment, plus 
tard, à réfléchir à la fonction 
d’influence. Mais, pour l'instant, 
je n’en suis pas capable, car 
cette fonction, je la vis. Pour 
l'heure, il me suffit de raconter 
une histoire, et de ne pas mêler 
cela avec mon rôle quotidien, b 
Entretien avec 
PIERRE LEP APE. 


LETTRES ETRANGERES 


Deux grandes romancières allemandes 


Gabriele Wohmann et « le Cas de Marlène Z. » 


Af“ Bovary chez le docteur Freud , ou V introspection poussée jusqu’au vertige.. 


E ST-CE une conséquence 
de la crise ou simplement 
un changement de 
mode ? Toujours est-il qu'en 
Allemagne comme en France le 
féminisme bai de l'aile. Et si le 
«naturel» (ou plutôt l’ordre 
ancien), ne revient pas au galop, 
du moins perçoit-on en coulisse 
(et surtout en littérature) son 
ombre nostalgique. Il en est ainsi, 
dans le Cas de Marlène Z., de la 
romancière allemande, Gabriele 
Wohmann. Certes, l’auteur se 
défend de prendre parti, de nous 
donner en exemple l'itinéraire de 
son héroïne, mais elle s’en 
déclare solidaire, voire complice. 


son corps défendant, qu'elle le 
traite sous peine de sombrer avec 
lui. 


Do style tourmenté 
et savant 


• J'ai tenté de présenter, sous 
l'angle féminin, des expériences, 
une réalité, où d'ordinaire les 
hommes tiennent la vedette, nous 
réservant le rôle de demi- 
portion*. nous a dit Gabriele 
Wohmann. Son ironie rétablira 
donc l’équilibre, dégonflant les 
outrances du sexe fort, sans pour 
autant épargner le sexe faible. Et 
cette Marlène Z., victime ô com- 
bien consentante de l'introspec- 
tion, quêteuse éperdue d'identité, 
de raison d'être, pourrait être le 
fruit d’un adultère entre 
M 0 * Bovary et le docteur Freud. 


Pour commencer, Marlène se 
prescrit le dépaysement, d'abord 
un séjour en Suisse, où elle rem- 
placera un collègue, puis une 
tournée de conférences aux 
Etats-Unis. A nouveau décor, 
personnalité nouvelle. En 
empruntant les vêtements d'hôtes 
absents, en buvant leurs alcools 
et fouillant dans leurs tiroirs, 
Marlène entend apprendre à 
• mener l'existence médiocre de 
tout le monde ». Mais plus elle 
s'acharne, plus elle éveille de 
soupçons, plus elle inquiète ses 
patients, son entourage. 


de nocturnes télex à l’adresse 
des instances célestes ». Pas de 
réponse. Alors, elle se bourre de 
drogues (euphorisants, tranquilli- 
sants), commet, par défi, de 
petits vols, écrit et téléphone un 
peu partout, l'œil braqué sur 
« l'objectif qui s’appelle NOR- 
MALISATION. Ordre. Paix. 
Voire : conformité • et qui se 
dérobe toujours. Aux déboires 
suisses succède l'échec améri- 
cain. Marlène dérive, dérape, sai- 
sit au vol une offre de mariage et 
s'y accroche. A-t-elle enfin trouvé 
le salut ? » Je n'en sais rien . 
nous a confié l'auteur, mais il 
fallait bien achever le livre. » 


En désespoir de cause, elle a 
recours à la prière, » expédiant 


C'est son premier roman tra- 
duit en français. Elle en a publié 
six autres outre-Rhin, qui l’ont 
classée parmi les best-sellers, vir- 
tuose de la langue et analyste 
magistrale de l'éternel féminin. 
Son traducteur, Pierre Villain, 


nous a scrupuleusement rendu les 
méandres d’un style tourmenté et 
savant dont la minutie écrase 
parfois. Mais comment ne pas 
admirer cette volonté de tout 
dire, d'éclairer la scène et les 
âmes jusque dans leurs ultimes 
recoins? Si cérébrale soit-elle, 
Gabriele Wohmann a gardé le 
goût du gag et 1e génie de la 
métaphore. Ainsi, elle nous mon- 
tre, au hasard d’une réception, 
une dame dont « le collier trop 
serré ressemble à un appareil 
dentaire qui aurait choisi la 
liberté ». Mieux que n’importe 
quelle thérapie, cet humour nous 
paraît susceptible de guérir Mar- 
lène. 


GABRMELLE ROUN. 


★ LE CAS DE MARLÈNE Z. 
de Gabriele Wohmum, traduit de 
rallemautf par Pierre Villain. 
Albin Michel, 367 ^ 95 F. 


Le SOS d’Ingeborg Bachmann 


Un dernier message pour dénoncer le « fascisme privé » 


A priori, pourtant, on s’étonne 
de trouver perdue d’états d’âme, 
comme d’autres de rhumatismes, 
une brillante psychothérapeute 
de trente-six ans, compagne d’un 
paisible professeur d’université. 
Succès, fortune, tendresse, que 
lui faut-il de plus ? L’amour 
fou ? Non, folies et névroses défi- 
lent dans son cabinet, elle veille à 
garder ses distances. Quant aux 
brèves aventures qu'elle s’auto- 
rise de loin en loin, elles lui pro- 
curent moins d'émotions et de 
plaisir qu’une virée au super- 
marché. Quoi qu’elle fasse, de 
quelque côté qu’elle se tourne, 
Marlène reste sur sa faim, une 
faim dont elle se sent coupable. 
« Ah ! quelle chance que per- 
sonne ne sache qui je suis!*, 
fredonne-t-elle. 


L'ennui, c'est qu'elle ne se 
connaît pas davantage et respire 
mal, cousue dans le même sac 
qu'une étrangère dont les sautes 
d’humeur la déroulent II importe 
donc que la « Marlène infor- 
mée -, la professionnelle, se pen- 
che sur ce « cas • qu'elle abrite à 


I NGEBORG BACHMANN 
n’avait que quarante-sept 
ans, lorsque en 1973. eÜe 
mourut mystérieusement à 
Rome : on la retrouva brûlée sur 
son lit, laissant derrière elle 1e 
manuscrit inachevé de Franco. 
C’est seulement son troisième 
livre traduit en français, alors 
qu’en Allemagne les quatre 
tomes de ses œuvres complètes 
font figure de classiques. Héri- 
tière spirituelle de Musil, elle' 
fouille, elle creuse pour attaquer 
le mal à la source. 

Quel mal ? Simplement la 
souffrance qu'infligent les uns, 
que subissent les autres et dont 
nul ne se scandalise, ni ne 
s'étonne. Quoi de plus facile que 
de détruire son prochain ? il suf- 
fit d'un mot. d’un silence, d’un 
geste pour semer l’angoisse. 
Encore un effort et la victime se 
sentira coupable, et peut-être la 
soignera-t-on pour l'achever. Tel 
est le thème de Franza, analyse 
d’un crime parfait, dénonciation 
du « fascisme privé ». qui utilise 
r- intelligence comme moyen de 
torture » et sévit donc en toute 
impunité. 


guerre mondiale dans leurs mon- 
tagnes de Carinthie. La paix sur- 
vient, portant {'uniforme britanni- 
que, les traits d’un « captain » 
vers qui la sœur se précipite pour 
lui crier : • Sir, this village is 
yours », sous les yeux ébahis de 
son petit frère. Franza ne le sait 
pas, mais elle a rencontré son 
premier amour, un père de rem- 
placement qu'elle suivra comme 
une ombre jusqu'à ce qu'il 
retourne chez lui. Jamais elle ne 
guérira de cette illusion de bon- 
heur. . 


d’un * désespoir mortel » au seul 
contact des daninateurs. - Je 
suis une Papoue », soupire 
Franza. 


« La peur de ia peur » 


Au départ, deux enfants orphe- 
lins guettant la fin ‘de la seconde 


En quête d’un nouveau - Sir * 
à révérer, à aimer, à servir, elle 
épouse un «psy». Est-il sadi- 
que ? Est-elle folle ? Nous 
n’entendrons que son réquisitoire, 
ne recevrons que le témoignage 
du frère qui voie au secours de sa 
sœur en perdition. • Pourquoi ai- 
je été tant haïe ? », murmure- 
t-elle. Cette question restera sans 
réponse. Pas de mobile à cette 
haine impalpable, presque abs- 
traite, qui tue ceux qu’elle louche 
en les transformant en «cas». 
Ainsi les Blancs anéantissent-ils 
les Incas ou les Papous, rongés 


Dans l'espoh de changer de 
peur, d’échapper à cette angoisse 
ou à celle, plus atroce encore qui 
est « la peur de la peur ». la 
jeune femme lie vers le désert. 
Là, au moins, e danger attaque à 
visage découvirt et promet à ses 
proies un repG définitif. Aspirée 
par cette mmace, cet appel, 
Franza sombre dans • les ténè- 
bres égyptiemes qui. il faut leur 
accorder celt sont parfaites ». 

Bien qu’inerrompu par la dis- 
parition sooiaïne de l’auteur et 
se terminas (sur un fragment de 
conclusion, e roman joint la ful- 
gurance du iremier jet à la pléni- 
tude de l’covre accomplie. Inge- 
borg Bachaann lance un dernier 
message, iacbevé, certes, mais 
d’autant plis virulent. 11 dénonce 
les abus «’tuie civilisation qui 
tourne à idc, broyant tout sur 
son passag. 

G. R. 


* F1UVZA, «TXngeborg Bach- 
mann. Acte Sud. 169 p_ 6 9 F. D u 
même autar, TROIS SENTIERS 
VERS -E LAC, Sorbier. 
MAJLINA SetdL 




vf* ; 

' • • ■ - . : S"- •- 




sasjF'Ti- 


w 


lül 











K *“■ - 


1 £ n.vï,-, 


LE MONDE — Vendredi 6 septembre 1985 — Page 15 






tmm 


3£M& 




HS£i 












RfiP 


• B 'HDq QUî 


* v? •>•. 

S ï « < . . ; \ 
î* i * '-.i : 

t ■’ fcjiî i 


. :.V^ *. 


rlèiie Z. 


f eus 3 «• r.* . J. 


u-.r " 


■■■.» >- • - 


f •■ > * 
«* *.* 
** «*"• 

ï * ? 


..aSfe iC-fe'-Sli 




k, i ••.■*; V ri?îîtï£»S& ?,e ‘ '"^ 




■■‘.s. s.UaSte*?/ 





i - .' ■ ; 

b ’ . T&i ' • 












Le nouveau GRAND ROBERT. 

20000 mots et 50000 citations supplémentaires, 9 volumes au lieu de 7. 


Le dictionnaire dont le Général de Gaulle a dit : « ...cette œuvre 
va rendre les plus grands services à tous ceux qui usent de la 
langue française avec le souci de la respecter et le désir qu’elle 
les inspire... », LE GRAND ROBERT change dans la 
continuité. 

Dans le respect de son créateur Paul ROBERT, une importante 
équipesous la direction d’Alain REY a entièrement remis à jour 
et considérablement enrichi le GRAND ROBERT. 

i 

i 

Ce dictionnaire de langue française est unique en son genre car il 
appartient à la série des « ROBERT », les seuls dictionnaires à 
la fois alphabétiques et analogiques proposant un système de 
renvois jui font découvrir tout l’environnement d’un mot ou 
d’une idee. 

Un accueil enthousiaste 

« ...Ouvelt aux différences, le Grand Robert récuse tout jacobinisme 
lexicaL Ulconsidère l’espace entier de la francophonie, offre les 
régionalisées à la dégustation, et traite les emprunts étrangers 
comme allant de témoignages de là mobilité des emprises, ou des 
vogues culturelles... ». 

J osy ane SA. VIGNEAU, Le Monde 

« ...Merveileux dictionnaire, qui restera toujours, si cela se peut, à 
portée de nia main, comme un radeau... » 

J.M.G. LE CLEZIO 

« ...J’en ai idmiré la clarté, la richesse, et la présentation... » 
Félicien MARCEAU, de l’Académie française. 

« ...C’est untravail de titan qui comblera d’aise tous les amateurs de 
vocabulaire. Si reflète admirablement notre époque. Il est 
véritablemeri notre contemporain. En le feuilletant, on s’aperçoit 
combien il est indispensable, dans son ampleur et dans sa précision, à 
l’homme moi eme, à l’écrivain d’aujourd’hui... » 

Henri TROmT, de F Académie française. 


Le nouveau GRAND ROBERT présente aujourd’hui une 
nomenclature de 80 000 mots (dont 20 000 supplémentaires) et 
250 000 dtations(au lieu de 200 000). C’est le plus grand recueil 
de citations littéraires, scientifiques, techniques et journalistiques, 
empruntées aussi bien aux écrivains classiques qu’aux auteurs 
contemporains. Il contient les derniers-nés des mots finançais, 
qu’ils soient savants ou familiers, techniques ou courants. 

Pour accueillir ces nouvelles richesses, le GRAND ROBERT 
se présente en 9 volumes dont la consultation entraîne le lecteur 
dans un fantastique voyage au pays des mots. 

A ces 9 volumes s’ajoutent les 5 volumes du GRAND 
ROBERT des noms propres, indispensable complément de 
GRAND ROBERT de la langue française, comportant 42 000 
articles, 4 500 illustrations couleurs et noir, 210 cartes. 


J Bon pour une documentation gratuite | 

i Je désire, gratuitement et sans engagement de ma i 
J part, être documenté sur le GRAND ROBERT en { 
* 9 volumes. i 


j NOM: 

I PRÉNOM: 


1 VILLE:, 


.RUE: 


.CODE 


.TEL:. 


I Bon à remplir, découper et renvoyer dès aujourd’hui à : > 

i DICTIONNAIRES LE ROBERT * i 

l Service RP, 107, Avenue Parmentier, 75011 PARIS l 


... 


9 
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LE MONDE DES LIVRES 


HISTOIRE LITTERAIRE 


Jules Romains, ça vaut la peine ? 


• \ ? î 
1 1 ! à 


Jules Romains aurait cent ans. Il est né le 26 août 1885 à Saint- Julien-Chapteuil (Haute-Loire) et mort à Paris, le 14 août 1972. 
Si le triomphe des Copains ou de Knock ne s’est pas démenti, les Hommes de bonne volonté fait partie de ces massifs littéraires 
qu’on abandonne sans regrets aux manuels. Mais on a tort de ne pas s’y replonger ... 


U N soir d’octobre 1903, un 
khâgneux de dix-huit 
ans remonte la rue 
d’Amsterdam, étourdi par la 
beauté rose de l’automne. Il sort 
du lycée Condorcet, rentre chez 
son père à Montmartre. Poète, il 
contemple Paris, la ville - du 
fleuve, des collines et des vil- 
lages », et la foule qui s'écoule. Il 
a une sorte de révélation, comme 
Claudel derrière son pilier. Il a 
• l'intuition d'un être vaste et 
élémentaire dont la rue. les voi- 
tures. tes passants forment le 
corps et dont lui-même, en ce 
moment privilégié, peut se dire 
la conscience ». 

C’est un épisode fondateur 
bien connu des familiers de Jules 
Romains, la dé d’une œuvre plé- 
thorique et multiforme, le noyau 
de l’unanimisme, cette théorie 
qu'on accole instantanément au 
nom, au pseudonyme plutôt, de 
Louis Farigoule, dit Jules 
Romains. Mais qui connaît Jules 
Romains aujourd'hui ? On sait 
bien qu'il est le père de Knock et 


ses porte-parole : Jallez l’idéa- 
liste, épris de culture, qui devient 
écrivain; Jerphanion, qui sou- 
haite transformer le monde et 
fait de h politique... 

Seulement, un jour, on va voir 
pour de vrai du côté de ces 
Hommes de bonne volonté : On 
découvre qu’au moment de leur 
parution, entre 1932 et 1946, les 
gens attendaient avec fébrilité les 
deux tomes qui tombaient cha- 
que année, qu'il vente ou qu’il 
pleuve (métaphore douteuse, la 
tempête faisait rage). Ils y trou- 
vaient les plaisirs du feuilleton. 
Et même de quoi apprendre à 
vivre, pour les jeunes générations, 
à travers les centaines d’expé- 
riences humaines condensées 
dans cet immense roman 
* déplié » en vingt-sept morceaux 
et une seule fresque. La grande 
fierté de l’auteur étant d’avoir su 
éviter les facilités de la saga 
familiale et les grossièretés des 
rencontres mal ficelées entre per- 
sonnages pas du même monde. 


des Copains, qu’on le trouve dans ■. mIamA 

les manuels à côté de Romain UH u6IHlIir$6 C0l®ttC 
Rolland avec qui on le confond 

souvent. On se souvient d’un f-* F 13 . 

vieux monsieur pontifiant et plu- -M®* Rpmams, c était sa théorie 
tôt réactionnaire qui donnait des unanimiste. L’espotf de dire d un 
chroniques à l'Aurore dans les seul mouvement letre collectif 
années 60, fut académicien tout d'une histoire en marche sur un 
jeune (à soixante et un ans) et quart de siècle. Tout commence 
mourut fort vieux. Autant de donc le 6 octobre 1908, et ça se 
bonnes raisons de ne pas lire les termine le 7 octobre 1933, un 
Hommes de bonne volonté, ce léger symbole au passage, celui 
. pavé » de vingt-sept tomes et d’une histoire qui, à travers ses 
huit mille pages, et de se conten- convulsions, ses atrocités, ses 
ter d’un résumé qui vous campe bégaiements et ses gouffres, 
l’auteur, un cerveau assurément, avance imperceptiblement du 6 
et ses créatures, dont les deux au 7 octobre ! Le poids d’une 
principales, Jallez et Jerphanion, journée, la vérité chancelante 
normaliens comme leur père, sont d’un quart de siècle. Jules 


Romains se targue donc de 
raconter leur passé immédiat aux 

f ens qui le lisent à peine remis 
u séisme de la Grande Guerre, 
peinte en deux épisodes fameux, 
dont un Verdun lyrique et puis- 
samment documenté, d'autant 
plus impressionnant que son 
auteur, étant réformé, n'y mit 
jamais les pieds. 

Peut-être, cependant se fait-il 
davantage encore le reflet des 
états d'âme de ceux qui le Usent 
et cela expliquerait l'engouement 
qu'il suscite. Historien de l'his- 
toire immédiate, et tenant avant 
la lettre de la Nouvelle Histoire, 
il est précurseur, novateur. La vie 
quotidienne qu'il dépeint à tra- 
vers plus de trois cents person- 
nages, dont cinquante ont une 
vraie présence et de l'épaisseur, 
c’est du journalisme de terrain 
comme peu de journaux 
d’aujourd'hui peuvent se vanter 
d’en pratiquer, c'est d'innombra- 
bles champs d'investigation, du 
travail de sociologue, historien, 
géographe, politologue, de la psy- 
chologie sociale, une entreprise 
de fourmi mégalomane. 

Il fallait aussi un sacré sens de 
l’architecture pour venir au bout 


de descriptions annexes mais 
essentielles au projet... Annie 
Angremv, conservateur chargée 
du fonds Jules Romains à la 
Bibliothèque nationale, en parle 
avec perspicacité dans une com- 
munication publiée par les 
Cahiers Jules Romains (1). 

Et c’est moderne aussi, ces 
façons de démiurge ; voilà 
Romains en oncle de Georges 

(1) Cahiers Jules Romains, n° 3, 
chez Flammarion. 


Le poète masqué 


L’auteur de Knock était aussi le poète de l’unanimisme . En le lisant , 
on redécouvre ce qui se cache derrière ce mot un peu démodé . 


L ES succès, parfois tapa- 
geurs, de l 'homme de 
théâtre, du romancier et 
du journaliste ont nui à la réputa- 
tion de Jules Romains poète. On 
ne peut apparaître comme 
l'auteur de Knock ou de Dono- 
goo, satiriste impitoyable, sans 
masquer, en quelque sorte, sa 
veine poétique. Le blagueur froid 
ei ironique des Copains est dans 
le même cas, et davantage encore 
le peintre social, très normalien 
et très III e République, des vingt- 
sept volumes des Hommes de 
bonne volonté... 

La réédition récente de la Vie 
unanime permet de redécouvrir 
le poète, sous une lumière diffé- 
rente. Ce livre garde toute son 
étrange puissance. Ecrit entre 
1904 et 1907, il s’oppose à la 
poésie d’alors, qui se place sous 
le signe du symbolisme finissant. 
Jules Romains, de son côté, 
entreprend de dire la solidarité 
de l'individu avec la masse ano- 
nyme des hommes ; l'unanimisme 
ne se veut ni social, ni politique, 
ni romantique. Il est d'abord 
* physique » ... L’homme qu'il 
dépeint se sent lié au décor, à 
l’objet et à la ville, ce qui 
annonce, de très loin, l’école du 
regard chère à Alain Robbe- 
GnlleL Jules Romains écrit : 

Et l'espace nous lie en pensant 
(avec nous 

/---/ 

Je suis un peu d’unanime gui 
( s’attendrit . 
Je ne sens rien, sinon que la rue 
( est réelle. 

Et que je suis très sûr d’être 
(pensé par elle. 
Si un échange s'établit entre 
l'homme et l'univers ambiant, au 
point que la matière se révèle 
l’égale de l'être pensant, ce n'est 
pas forcément pour le bonheur 
des individus. Considéré comme 


un écrivain « bien-portant », 
Jules Romains n'en rédige pas 
moins quelques-uns des poèmes 
les plus pathétiques de l’époque ; 
une certaine froideur les préserve 
dans leur intégrité : 

Je suis un habitant de ma ville, 
( un de ceux 
Qui s'assoient au théâtre et qui 
(vont par les rues ; 
Une voix qu'on entend, une face 
(aperçue 

Dont certains ont gardé la forme 
(dans les yeux. 
Mon vouloir, que jadis je 
(vénérais, n'est rien 
Qu'un éphémère élan du vouloir 
( unanime ; 

Je méprise mon cœur et ma 
(pensée intime : 
Le rêve de la ville est plus beau 
(que le mien. 

Cette attitude, existentialiste 
avant la lettre, se résume dans ce 
vers frappant : « J’ai de la joie et 
du bon néant dans la gorge. • 

Une douleur 
individuelle 

Jules Romains abandonne 
l'avant-garde des années 1912- 
1919 à d’autres écrivains : Apolli- 
naire, Cendrars, bientôt Reverdy. 
Comme beaucoup de poètes, dont 
Georges Duhamel et Pierre-Jean 
Jouve, fl chante, durant la pre- 
mière guerre mondiale, le besoin 
de réconciliation internationale. 
Cette veine généreuse et élo- 
quente ne lui inspire rien de 
durable. 11 se tournera ensuite 
vers un lyrisme mains utilitaire. 
Une féerie un peu amère et un 
peu narquoise ma roue ainsi son 
recueil de peines Odes et .prières. 
dont l’édition définitive date de 
1923. Ici, l’unanimisme volonta- 
riste se dissout et laisse comme 
un écho fragile, mais prenant. 


Les aimées 30 sont principale- 
ment consacrées à la rédaction 
des Hommes de bonne volonté. 
L’entreprise est interrompue par 
la campagne de 1940. L’auteur 
se réfugie d’abord au Mexique, 
d'où il gagnera les Etats-Unis. 
L'exil, l’horreur de la déflagra- 
tion mondiale, la lutte de 
l'homme contre lui-même, Jules 
Romains les traduit dans des 
livres publics et « engagés ». 
Cependant, l'humaniste s'inter- 
roge aussi dans des poèmes 
remarquables, parus en 1943 à 
Mexico, et qu'on ne semble guère 
avoir lus. Cest l’époque des pro- 
clamations de la Résistance : 
Aragon, Eluard et Pierre Emma- 
nuel, dans la France occupée. 
Les textes de Jules Romains ne 
se considèrent pas comme des 
manières de combattre, mais 
comme l'expression d’une dou- 
leur individuelle. Ce sont peut- 
être des tracts, mais des tracts de 
l’âme en plein désarroi : 

Ah! que le chemin est étrange ! 
Des êboulements ou des gouffres. 
Pardonne-moi. ma pauvre enfant. 
Je n’ai pas choisi cette route. 

Une clameur de peuples fous ; 
Une odeur de villes détruites. 

Du sang qui pleut ; de l’homme 
(en fuite; 

Et de la terre qui se fend. 

Défenseur d'une esthétique 
plus agréable que profonde, dans 
ses pièces comme dans ses 
romans, Jules Romains sait être, 
dans ses poèmes, un homme 
inquiet, presque obsédé. 

ALAIN BOSQUET. 

* LA VIE UNANIME, de Jales 
Romains, colL «Poésie». Galfi- 
mard. On trouvera chez le même 
éditeur : Odes et prières, le Voyage 
des amants. Chants de dix années et 
Choix de poèmes. Les éditions 
Flammarion ont publié Pierres 
levées et l'Homme blanc. 
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Perce. Un oncle vieux jeu, certes, 
qui privilégie avec trop de 
méthode ses thèmes, souvent 
lourd ingues pour les pauvres 
épaules de ses héros. Ce n’est pas 
très drôle pour un personnage 
d'être rangé sous la fiche 
«recherche du divin». Ça donne 
des raideurs. 

Jules Romains est convaincu 
qu’il peut faire entrer dans son 
livre l'ensemble de la réalité, syn- 
chroniquement. Posons l'adéqua- 
tion de la pensée et de la 
matière : fl n’y a qu’à travailler. 
C'est épatant d'optimisme, de foi 
dans le roman, de négation de la 
littérature, et de goût pour les 
idées générales. Ainsi on trouve 
côte à côte le thème de la méca- 
nique auto et de ses charmes et 
celui de l’ennui humain, de son 
» infinie ■ puissance », « explica- 
tion d’une foule de choses ». 

Et quel plaisir de faire la tour- 
née de toutes ces sphères, ces 
bulles, imperméables les unes 
aux autres, qui font une société : 
le monde des affaires avec 
Haverkamp, inspiré du célèbre 
banquier Loewenstein, la politi- 
que, avec Caillaux et Jaurès, aux 
côtés des créatures de Jules 


Romains, les égéries, les mili- 


ce qui tient le mieux la route 
pourtant, ce sont tes échappées 
sensibles, les escapades de pein- 
tre dans la ville. On imagine 
qu’en peignant le petit Louis Bas- 
tide et son cerceau, ou Jallez 
dans une Nice troublante. 
Romains avait l'impression de 
s'offrir use récréation, de laisser 
voguer, sa plume - qui courait 
vite, dît-on. Un plaisir justifié 
théoriquement, bien sur, puisque 
ces descriptions confirmaient 
que, du .réverbère à l'express 
entrant en gare, tout fait trn tout.- 
N'empêche. On voit bien. parce 
que c’est contagieux, que le mon- 
sieur s'amuse. Qu’il jubile. Sur- 
tout quand il décrit ses deux 
villes d'élection, Paris et Nice. 

Nice, où « l’on entend l'époque 
craquer . où on se dépêche 
d'attraper des petits morceaux 
de bonheur , avec soin ». Paris. Le 
Paris de Romains vaut ceux de 
Hugo ou de Baudelaire, la * ville 
énorme » et ses •innombrables 
rapports ». Cest une ville aquati- 
que où les hommes glissent 
comme une eau qui déborde. La 
foule n'est pas gluante et folle 


tants, l’ouvrier Maillecottin qui a comme souvent chez Zola, ou 
des problèmes avec sa sœur, les Haubert : elle a mille visages, est 
artistes, les savants, le critique parcourue de frissons et piquetée 
littéraire Allory, raté lucide, sot- <f 0 bjets insolites et drôles, 
dide et émouvant, les curés b à vêtements à 

machiavéliques, les francs- ^ ^ JerphanioîL u ^ 

maçons et rLne à l'assaut du ciel, elle est 


maçons 


«nunuebes». 11 faut le dire hon- ^ de 

?^U 1Cnt, 0n Cn 2 P ° ttr m 1* Place des Fêtes à file Saint- 


argent. 

Des escapades 
de peintre dass la v3k 

Jules Romains aurait sans 


Louis, de Vaugirard à la rue de 
Paradis, d'Autcuil à Bercy. 
Bagnotet, La Vfllette. Le tout 
c'est d* • aller devant soi. dans 
n’importe quelle direction, se 
laisser conduire par les lieux 


doute eu horreur de. cette. idée eux-mêmes, par leur influence, 
des romanciers modernes, à la leur inflexion •. 

fors plus paresseux, plus mysti- nui a horreur 

ques et moins scientistes que lui, 
idée selon laquelle - vos persan- 

nages vous échappent Lui, il ordonneqtt d est, sait 

les tient, et ba illeur met de *“£, 1 abune £“•“ ?" 

terribles discours dans b bouche, de l’urbain, 

plus de- cinquante pages pour la H sait décoré les passages 
déclaration de Jerphanion dans sccrc ^ , *nagraer les trois cent 
Journées dans la montagne. Il sorêante^inq appartements qui 
leur donne des journaux intimes communiquent entre eux (rebon- 
où l'ame fait longuement toilette. j 0ttr Pcrec), ou s’encanailler. 
L'ellipse, on s'en doute, n’est pas magie des nombres, dans une 
son genre. Ces morceaux de bra- salle de roulette, 
voure, ringards comme un déjeu- 
ner de notaires, lui ont sûrement 

donné un mal de chien. I/CTnCTP 


lise 


A ceux qui voient en Jutes 
Romains — le citoyen, 
sinon f écrivain, — une 
caricature de bourgeois 
III e République.- conventionnel 
jusqu’à l’ennui, on ne saurait 
trop conseiller de rencontrer 
celle qui a partagé les quarante 
dernières années de sa vie. Lise, 
de vingt-cinq ans sa cadette. 
On attend l’épouse « décora- 
tive » et un peu effacée 
qu’aiment à se choisir, à mi-vie, 
certains hommes. On découvre 
une vieille dame qui a gardé de 
sa jeunesse un charme rugueux 
et un regard « haut perché », 
synonyme immédiat d'autorité. 

Au début des années 30, 
celle qui allait devenir Lise 
Jules-Romains était, se 
souvient-etle, « très jolie », avec 
ses vingt-trois ans étonnés de 
séduire le grand homme. Pour- 
tant, elle était déjà de celles qui 
ne s'en laissent pas conter. 
Brune, volontaire, obstinée, efte 
n'avait rien d’une femme dispo- 
sée à être une iKustration du 
fameux c sois belle et teis-toi ». 
• Jules Romains, /Ter» suis sûre, 
rt 'aurait pas aimé une tdûffe ». 
dit-eUe. 

On voudrait bien comprendre 
ce qui s’est passé; voir le 
c choc » entre cet homme de 
lettres reconnu et cette jeune 
femme décidée que beaucoup 
ont prise pour une intrigante — 
elle s'en explique dans deux 
chapitres du livre de souvenirs, 
les Vies inimitables, qu’elle 
publie chez Flammarion. * Etais- 
je une intrigante ? » c Ai-je été 

une femme entretenue ? »... 


Malheureusement, son édi- 
teur a manqué d’exigence. U a 
laissé Use Jutes-Romains se 
perdre dans r anecdote au üeu 
de F inciter à explorer sa « vie 
inimitable ». née d’une rencon- 
tre. prévue pour être de pure 
courtoisie, entre un créateur et 
une admiratrice. 

Si Use Jules-Romains; dans 
ce livre, racontait, comme elle 
le fait dans la conversation, 
avec une brutalité décapante, 
un humour sec, ces quarante 
ans de parcours commun, cette 
traversée d’un milieu littéraire 
aujourd’hui disparu, ce serait 
passionnant. 

Les petites histoires, parfois 
drôles, qu'elle a mises bout à 
bout ne restituent que Tsnve- 
loppe de sa vie, pas te noyau, 
les éblouissements et les 
conflits, le combat pour exister 
face à un homme qui ' r néces- 
sairement imprimait sa marque 
intellectuelle » sur une femme 
pourtant bâtie pour l'indépen- 
dance. e J'ai eu longtemps 
l'impression qu'on ne me recon- 
naissait que parce que f appa- 
raissais marchant à côté de ha. 
ayoue-t-etta. J'ai été étonnée 
après sa-mort de voir, qu'on me 
connaissait. ■ » Ste cite aussi 
cette « mauvaise habitude », qui 
pourrait être le point de départ 
d’un vrai livre sur Jutes. Romains 
et Lise ; # Le 26 août, jour de ta 
naissance de Jules Romains, on 
me dit souvent : « Bon anniver- 
saire ». 

. -JOiS.:. 

★ LES VIES INIMITA- 
BLES, de Lise Joies-Romains, 
Ftammarioa, 382 p, 120.F..; 


Derrière 
le « monsieur 


Mais voilà, on ce lit plus les 
Hommes de bonite volonté. On 
dit Jules Romains ennuyeux. 
Pourquoi? Parce <u*il a raté son 
coup, qu'il n'a pas atteint à cet 
universel qu’il proclame à travers 
ses personnages emblématiques. 
D’aller droit au but, vers des 
figures trop exploites, sans le 
nécessaire détour du mensonge, 
des dérives, de la folie, de l’excès 
qu’il abomine, la mené parfois 
au sermon, et ai cliché. Ce cli- 
ché qui justement caractérise le 
feuilleton. 

Et pourtant,, la rumeur est 
sotte. Parce fue derrière le 
« monsieur Nés», fasciné par la 
réussite sociale guindé, raide et 
ironique,' Jèvresïnïnces et parole 
.mesurée, est api un drôle de 
loustic trop nteîligent, pétri 
d’intuitions,, cui fait penser à 
Roland . Bardes. Un sociologue 
moderne, qui ette un regard bleu 
et hédoniste sur la vie, qui a 
l'âme collcctwnneuse des philaté- 
listes et le sets des brins d’herbe 
orphelins eftre les pavés. Un 
type curieux qui aime jouer à 
cache-cache avec l’univers, avec 
sownême et: 'ennui. 

Grâce à ce Hugo Troisième 
République; on a avalé sans dou- 
leur, en se jouant, une grande 
tranche d’hstoire, on sait mieux 
d’où l'on viiDL On n’a plus pour 
Paris tou ci, fait les mêmes veux. 

GENEVIÈVE BRISAC. 

' * L’éÙtioa courante des 
HOMMES DE BONNE 
VOLONTÉ se trame en Livre de 
poebe, er- JfnO à 3697. 
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la leçon mérite le voyage 


(Suite de la page II.) 

On pourrait être perplexe : 
comment l’étude de sociétés afri- 
caines traditionnelles, sans indus- 
trie. sans recherche scientifique, 
sans médias.... pourrait-elle nous 
aider à interpréter nos désarrois 
et à décrypter nos crises ? 
N'habitons-nous pas, déjà, une 
autre planète ? 

Notre exotisme 

A ces questions, les réponses 
de Georges Baiandier ne man- 
quent^ pas. Nous devenons exoti- 
ques à nous-mêmes : le dépayse- 
ment nous atteint de l'intérieur. 
Aguerri â fréquenter les loin- 
tains, l'anthropologue est équipé 
pour arpenter nos contrées deve- 
nues déroutantes. D’autre part, 
les sociétés de la tradition - en 
Afrique, en Asie, etc. - ne sont 
pas figées. Elles ont leurs crises 
et leurs modernités, dont l'ana- 
lyse peut aider à saisir, par 
analogies-différences, les nôtres - .' 

Ces cultures ont également 
subi le choc de la rencontre avec « 
l’Occident. De la colonisation .à % 
l'indépendance, elles ont vécu des □ 
processus de transformation qui s 
ne sont pas achevés. A nous qui “ 
semblons - avancer en détruisant 
nos propres structures, l’étude de 
leur acculturation peut apporter 
beaucoup. 

Plus fondamentalement, il n’y • 
a pas de société sans pouvoir. A 
travers lui, * la société se figure . 
elle-même » : le pouvoir est 
autre, et plus, que les institutions. 

Le spectacle des signes de la 
puissance, les mises en scène de 
l'autorité et de la contestation 
sont clairement perceptibles à 
travers les rituels et les mythes 
des sociétés * archaïques ». Les • 


traditionnel et s'inscrit dans sa 
chair. D'où la distinction, classi- 
que chez Les juristes occidentaux 
de la Renaissance, entre le corps 
physique du roi. qui périt, et son 
corps mystique (le - Roi -, 
expression de la pérennité du 
pouvoir), qui ne meurt jamais. 
Aux funérailles de Charles VJ II 
ou de François I er , le cadavre est, 
au bout de quelques jours, rem- 
placé par un- tableau auquel on 
rend les mêmes hommages qu’au 
souverain vivant, sans évoquer le 


un interrègne qui n’en finirait 
pas. Surtout, nous demandons au 
pouvoir d'être fondé en raison et 
exercé rationnellement. Nous exi- 
geons de lui compétence techni- 
que et gestion judicieuse. 

L'usure des symboles 

Malgré tout, Georges Balan- 
dier souligne que le pouvoir 
demeure Hé à l'imaginaire et 
habité par les symboles. 



deuil. De même, • les Suku du 
Zaïre . enterrera secrètement le 
cadavre royal eh, un lieu séparé 
et interdit. Un mannequin en 
grandeur réelle remplace le roi 
mort durant la période de transi- 
tion. (...} Cette effigie reçoit les 
lamentations, les dons funé- 
raires. les témoignages d’allé- 
geance des chefs délégués et des 
notables ». 


Dans ces mises en scène, H 
s’agit à chaque fois de préserver 


symboles y foisonnent. Mais -'te soçifté^dirohaos et-dc la disso^- 
qu’en est-il du ponvoir lutkm, rendus" possibles par la 


aujourd'hui dans nos- contrées 
techniciennes? Voilà la question 
de fond. 

Le manoeqnia do roi 

Le livre de Baiandier est si 
riche, et si rusé dans sa composi- 
tion, qu'on se contentera ici 
d’indiquer quelques fils de trame. 

Comparer la société à un corps 
est une métaphore quasi univer- 
selle. Maïs ce « corps politique • 
n'esi pas qu’une image. Le pou- 
voir s'incarne dans le monarque 


vacance du pouvoir. L’interrègne 
expose tout au péril du désordre. 
Avec quelques nuances entre 
l’Afrique et l’Europe, c’est filiale- 
ment la nature elle-même qu'il 
importe de sauvegarder en pré- 
servant l'autorité. La fécondité 
de la terre où. des. femmes, les 
cycles cosmiques, sont menacés. 
Imaginairemcnt, nature et 
culture, malgré' leurs antago- 
nismes, sont garantes. l'une de 
l’autre. 

Ce cadre de pensée n’est plus 
le nôtre. La modernité est comme 


Le paradoxe de notre âge 
médiatique est d’avoir multiplié à 
l'infini les images et les specta- 
cles du pouvoir tout en usant les 
valeurs qui le soutenaient. 
Equipés d'une gigantesque tech- 
nologie des apparences, tes gou- 
vernants ont de moins en moins à 
montrer. Une des tensions spéci- 
fiques de la modernité est ici 
mise au jour : le pouvoir y oscille 
entre l'exigence de rationalité 
dont il est l’objet et la part d'irra- 
tionnel qu'il doit mettre en jeu 
pour s’exercer; 

En outre, le pouvoir n’a pas 
affaire à des corps neutres, mais ’ 
sexués. Ce constat fournit à la 
réflexion un nouveau fil direc- 
teur. Sans référence à la diffé- 
rence des sexes, le pouvoir 
demeure impensable. Les mythes 
africains voient dans cette diffé- 
rence une possibilité d'union 
féconde... à condition que les 
femmes soient soumises. * Il y a 
pouvoir par et sur les femmes. » 
Les hommes contrôlent, échan- 
gent, maîtrisent, avant toute 
chose, les forces de vie et de 
reproduction du féminin. Est-on 
sur que nos sociétés, sous les 


habits neufs de l’égalité, mar- 
chent très différemment ? 

Pourtant, la modernité cham- 
boule les rapports immémoriaux 
entre pouvoir, corps et nature. A 
travers la pollution industrielle et 
l'écologie, â travers les mouve- 
ments des femmes. A travers sur- 
tout, aux yeux de Georges Baian- 
dier. la manipulation de la 
procréation, que l'ingénierie bio- 
logique rend désormais distincte 
du corps. Les * assises du com- 
mencement • se trouvent tou- 
chées. Corrélativement, l'organi- 
sation de la famille, les rapports 
entre les générations et tous les 
systèmes qui y sont liés sont 
atteints. 


Des <t immigrants » 
dans le temps 

Est-ce à dire que nous soyons, 
pour reprendre l’expression de 
Margaret Mead, des - immi- 
grants dans le temps -, lancés 
dans l'inconnu sans repères ni 
mémoire ? Pas si simple. Tout en 
cherchant les multiples effets de 
brouillage qui affectent les 
valeurs, les rythmes, les fonde- 
ments mêmes de la vie sociale, le 
sociologue met à nu les strates 
immobiles et les mécanismes sans 
âge qui assurent la continuité 
dans le changement 

Ainsi l’imaginaire pouvait 
paraître aboli, remplacé par la 
vision instrumentale du monde 
qu'engendrent sciences et techni- 
ques. D'autant que l'au-delà s’est 
perdu, que chacun devient le 
comptable de sa vie et que la 
culture se banalise en feuilletons 
télévisés. 

Plus que jamais, au contraire, 
l’imaginaire s'active et se révèle 
indispensable pour nous redonner 
un horizon. Ainsi, le •roman- 
tisme cosmique » à l’œuvre dans 
la science-fiction, les jeux vidéo 
et les jouets d’enfants projette-t-il 
dans l’espace les angoisses de 
destruction comme les espoirs 
salvateurs. Vieille épopée, autre 
décor, mais l'épilogue reste 
imprévisible... 


Cartographie dn présent 


Des autres à nous 


L ’ITINERAIRE de Georges 
Balancer s'inscrit au long 
d'une œuvre volumineuse, 
entamée après guerre. 

I) part pour l'Afrique en 1946, 
après avoir travaillé, su sortir de 
la Résistance, dans le départe- 
ment de Michel Leiris au Musée 
de l'homme. Après avoir publié 
un unique roman, cinglant (Tous 
comptes faits, 1947..., rééditer 
ce texte introuvable serait une 
bonne idée), il séjourne plusieurs 
années au Sénégal, en Maurita- 
nie. en Guinée et en Afrique cen- 
trale. étudiant les modifications 
des sociétés traditionnelles sous 
l'effet de la colonisation. 

Ses thèses, publiées en 
1955, exposent ses premiers 
résulats : Sociologie de l'Afrique 
noire (PUF, 4* éd-, cOll. «Qua- 
driges, 1982). Sociologie des 
Brazzavilles noires (A. Celiiv 
épt/rsë). Ces recherches remetr . 
tem à l'ordre du jour le mouve- 
ment social et historique contre 
les perspectives «formalistes» 
du fonctionnalisme et du struc- 
turalisme. 

Leurs prolongements immé- 
diats se dévetopppent en deux 
directions. Sur le plan théorique', 
l'Anthropologie politique (1957, 
PUF, 4* éd.. coll. «Quadrige». 
1984) explicite leur impact criti- 
que sur les analyses habituelles 
des sociétés « archaïques », 
jugées purement répétitives. Sur 
un plan à la fois plus Btréraire et 
.plus engagé, Afrique ambiguë , 
publié fa même année chez Plon, 
dans la collection s Terre 


humaine», dénonce' 'la situation 
coloniale et les Siens que t' ethno- 
logue peut entretenir avec ia 
domination des grandes pute- 

- S8T1C8S. 

Lereteor 

Dira-t-on que Georges Baian- 
dier est devenu un mandarin? 
Au regard de- ses fonctions mul- 
tiples, c'est incontestable, il suf- 
fit, pour s'en convaincre, de rap- 
pel»’ qu'il est directeur d'études 
à l'Ecole des hautes études en 
sciences sociales, professeur à la 
Sorbonne (Paris-V) depuis 1962, 
responsable d'un laboratoire au 
CNRS, directeur aux Presses uni- 
versitaires de France des Cahiers 
internationaux de sociologie, de 
la collection c Sociologie 
d'aujourd'hui », etc. 

Malgré cette- activité considé- 
rable, l’abord toujours chaleu- - 
reux de est - homme en éveil, 
attentif â l'actuel et aux mouve- 
ments du monde, s'accorde mal 

avec fanage guindée que tant de 

titres pourraient suggérer. Ses 

nombreux amis de par le monde, 
pourraient en témoigner, qu'ils 

soient pêcheurs des côtes afri- 
caines, universitaires, chefs 
d’ Et air ou étudiants, tous 
connaissent son goût de la 
liberté, pour l'autre comme pour 
soi, et sa malice à fleur de peau. 

Histoires tf Autres, son auto- 
biographie intellectuelle (Stock, 
1977). reflète ce goût de la ren- 
contre et du voyagé, qu'a soit 
géographique ou théorique. 


Son soud d'une anthropolo- 
gie efficace, utüe aux problèmes 
de l’heure, attentive aux défis de 
l'histoire, a conduit Georges 
Baiandier à en tenter l'applica- 
tion à nos sociétés. Que l’ Autre 
puisse devenir le révélateur de 
soi, telle est l'idée centrale de 
ses œuvres les plus récentes, 
depuis' Sens et puissance (PUF, 
1971, coll. «Quadrige». 1981), 
Anthroptr-tagique s (PUF, 1974), 
jusqu'au Détour. 

Dans les prochaines 
semaines, d’autres publications 
viendront souligner I a présence 
d'une pansée internationalement 
estimée, mais peut-être pas tou- 
jours assez connue du public 
français. On annonce en effet 
une réédition des Anthropo- 
logiques. augmentées d'une pré- 
sentation inédite, dans la série 
« BibHo-Essais » du Livre de 
poche, tandis que les Presses de 
la fondation des sciences politi- 
ques feront reparaître, avec des 
inédits. Sociologie des Brazza- 
villes noires. Enfin, un volume 
d'études consacrées à l’œuvre 
de Baiandier doit paraître chez 
Berg International, sous le titre 
Une anthropologie des turbu- 
lences. 

En dépit de tant d'honneurs. 
Georges Baiandier, qui est lui- 
même parfois pour le moins tur- 
bulent, n'a pas fini de nous sur- 
prendra. 

R.-P. D. 


On n’en finirait pas de suivre 
toutes les pistes de cette réflexion 
à la fois » câblée » et intelligem- 
ment distante, qui sait ne pas 
confondre l’actuel avec l’actua- 
lité. Si le texte fourmille d’exem- 
ples, d’informations, de réfé- 
rences, c’est sans rien perdre de 
sa lisibilité. 

Cartographie du présent et 
inventaire de nos errances, le 
Détour renferme également un 
panorama des analyses de la 
modernité proposées au cours du 
siècle. Mais il peut se lire aussi 
comme une méditation sociopoli- 
tique vivante sur le temps et le 
pouvoir. Sa ■ pensée de der- 
rière -, comme dirait Pascal, est 
sans doute que, dans les cadres 
éternels où se jouent les drames 
des • animaux politiques », l’his- 
toire toujours dessine des 
tableaux inédits. 

Ce livre a tout pouT devenir un 1 
classique. Rien n’y manque : ni 
l'ampleur de la réflexion ni 
l’acuité du détail. La vive clarté 
du style s'adresse â tous ceux que 
l’époque fascine, désespère ou 
intrigue. Les princes qui nous 
gouvernent et ceux qui nous gou- 
verneront auraient beaucoup à y 
méditer. 

Près de trente ans après Afri- 
que ambiguë. Georges Baiandier 
nous offre, en quelque sorte, le 
« monde ambigu ». Le ton est 
autre. L'enjeu aussi. La réussite 
a le même éclat. 

ROGER-POL DROIT. 

* LE DÉTOUR, de Georges 
Baiandier, Fayard, 270 pages, 
85 F. 


» ü Mlfljjji DE BERTBAHB POMHEPECH - 

Une grande réussite 

( Suite de la page 1 1. 1 

Si la normalité c’est le silence implacable de Nicole, 
l' étourderie de Micho. la sournoiserie de Tatav, la nympho- 
manie de madame Rakoff. les costumes humiliants dont de 
généreux donateurs ne veulent plus, les âmes-moutons que la 
direction fait approcher ou s’éloigner de la crèche du haut d'on 
ne sait quel absolu moral, si c'est cela le beau et le bien, que 
faire ? Etiqueté petit débile instable, immature et asociable. 
Ludo n'a plus qu'à rendre les coups. Il renvoie la directrice à sa 
vérité de vieille maniaque, quitte â subir davantage sa persécu- 
tion et à se voir menacé de camisole. 

A la cave, il rencontre une pensionnaire dont le bec- 
de-lièvre laisse filtrer un sourire désarmé et accueillant, le 
premier qu’il croise de sa vie. Mais il ne peut y avoir d'échange 
heureux tant que le premier de tous n'a pas eu lieu. U ne reste 
plus qu’à fuir, dans l'espoir que la nature, mieux que les 
hommes, sait répondre au besoin d'aimer d'un enfant. 


L UDO met-il le feu au centre en partant ? C'est bien 
possible, et cela plaiderait plutôt pour sa santé. A défaut 
d'abri naturel, Ludo trouve refuge sur une plage, dans la 
carcasse vide d'un ancien rêve humain, un cargo échoué, du 
nom de Sanags. Il s'y love, comme un bernard-l'ermite. Il réin- 
vente la sécurité relative de son grenier perdu. Il se nourrit 
d'algues, de poissons mal cuits. Rëve-i-il à moitié ce qu'on 
nous dit qu'il voit et fait ? Sans doute. Les limites entre la 
réalité et le fantasme prennent le flou des frontières entre ia 
santé et la maladie mentales. 

Des épiciers du coin, un autre squatter de l'épave, aux 
rudesses d'ancien pirate, et une fillette de conte témoignent de 
la possibilité d’être aimé. Mais la société rejoint Ludo sous les 
traits de loubards â moto, de ferrailleurs venus découper )e 
cargo, et bientôt de gendarmes. La Rakoff veut récupérer son 
cher petit innocent. Un complot se trame chez le maire pour le 
capturer. C'est Nicole en personne qui servira d'appât. 

Ses yeux ne sont plus ce que l'enfant imaginait ; des rides 
fendillent ses lèvres peintes. Elle a failli avoir un autre enfant. 
Elle a quitté Micho, embouti sa Ronde, éborgné un conducteur 
de « mob », elle boit : c'est quelqu'un d'autre. En même temps, 
elle continue à se plaindre des ennuis qu'on lui cause, à ne 
parier que d'elle, à nier l'existence de Ludo... 

Mais, enfin, la voila, tout près, en robe jaune, proposant 
la paix. Alors s'élève le cri — « maman ? » — perdu dans les 
nerfs de l'enfant depuis qu'tl était en âge de souffrir, et dont ü 
ne s'était jamais délivré. Un spasme le secoue, une volupté, 
peut-être. II serre le cou de Nicole, fort, trop fort, et l’entraîne 
vers le large, sur le haut-fond qui a surpris les marins ivres du 
Sanaga et dont Ludo écoutait la bouée aux bêlements de trou- 
peau. La déferlante qui le fascinait, avec ses roulements redou- 
tables comme un avenir, leur servira de tombeau. 


M ÉLODRAMATIQUE, n'est-ce pas ? Misérabiliste, dites- 
vous ? Et alors 7'Yann Queffélec ne lésine pas, en 
effet. Il croit à son histoire, il fonce. Les amateurs 
d’amourettes luxueuses et navrées sont prévenus. 

La réussite est entière parce que V auteur allie deux dons 
rares : celui des petits faits vrais et celui des grandes perspec- 
tives. 

Les destins des personnages sont cernés avec un sens 
aigu de l’observation : leurs propos, notamment, annoncent un 
grand dialoguiste de l'âpreté à la Pialat. Queffélec se tire parfai- 
tement de la difficulté majeure qu'il y a à faire parler naturelle- 
ment des êtres frustes et frustrés, des enfants, des malades. 
Les réparties et les monologues intérieurs de Ludo suggèrent 
tout â fait le non-sens des phrases apprises, aussi longtemps 
qu'un manque affectif empêche l’enfant de s'approprier la 
parole. Avec ce réalisme mordant coexiste un talent descriptif 
qui n'exclut pas l'image de poète et qui se déploie particulière- 
ment dans la dernière partie, aux accents de légende. 

Avec Françoise Mallet-Joris. Braudeau, Pividal, d'autres, 
la saison semble faire une place inusitée aux demi-fous révéla- 
teurs de nos carences, -de nos aspirations enfouies, de nos 
cruautés molles. La figure de Ludo surplombe cette saine sara- 
bande. On va longtemps l'entendre crier : e C'est même pas 
vrai I ». tenant à la main un poisson couleur de vitrail, le regard 
« aux lumières d'Océan ». 

★ LES NOCES BARBARES, de Yann QuefTélec, Gallimard. 
308 p* 85 F. 


SflKSD 


avec le soutien du Ministère de la Culture-Directions du Livre et 
du Développement Culturel, de la Direction Régionale des 
Affaires Culturelles Ile-de-France et du Ministère de la Jeunesse 
et des Sports, dans le cadre de l’Année internationale de la 
jeunesse, s’organise à Montreuil (Centre des expositions) un 
événement de portée nationale autour du 


Objectif de celte manifestation : 

• Mettre en valeur l'édition française, secteur vivant de la création et de production. 

• Montrer la spécificité « lz richesse du livre de jeunesse. 

• Participer à ia promotion de ce secteur important pour U culture et l'économie. 

• Mieux faire connaître les écrivains, les illustrateurs, et sensibiliser le public aux 
techniques de fabrication. 

• Faire naître le désir de lire. 

UN SALON regroupera pendant deux jours (les 7 et 8 décembre !985j 
tous les éditeurs do livre de jeunesse et la presse spécialisée. 

Une demi-journée sera consacrée aux professionnels, aux enseignants, aux 
responsables de Structures culturelles et de comités d'entreprise. 

Ecrivains et illustrateurs seront au rendez-vous. 

UN FESTIVAL du 12 décembre 1985 au 5 janvier 1986 proposera 

aux visiteurs une Vaste exposition vivante consacrée aux différents métiers du 
livre, une rétrospective spectaculaire de 300 litres - jeunes - choisis parmi la 
production 1983/1955, une librairie, des ateliers divers d’expression, des stages, 
des confrontations, des spectacles. 


Producteur délégué C.A.C. - Esplanade Benoîi-Frachon 
93100 Montreuil Téléphone : 857-57-72 
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1944-1985 : LE GRAND RÉCIT DE NOTRE ÉPOQUE 



quarante années d’actualité ; 
A histoire. Celle de notre temps. Celle 
^ le jour » ^ Pour réaliser cette 


Les archives du « Monde » : 
aujourd’hui de l’histoire. Notre 
que vous raconte « L’histoire au jour 
collection, « le Monde » a fouillé ses archives et sélectionné, les complétant à l’occasion, ses articles les plus 
significatifs. Il a également établi des chronologies précises et pratiques rappelant, armée après armée, le cours des 
événements mondiaux et français. L’ensemble a été illustré de cartes originales et de portraits des principaux 
acteurs ^ «L’histoire au jour le jour», ce sont quatre volumes, plus de 800 pages, pour vous raconter la grande 
fresque de ces quarante dernières années. Un ouvrage passionnant pour découvrir ou redécouvrir les événements 
parfois oubliés d’un passé si récent : les débuts de la IV e République, le maccarthysme, la déstalinisation, la prise 
du pouvoir par Mao Tsé-toung Un ouvrage essentiel pour comprendre Forigine des situations actuelles : la division 
de l’Europe, la naissance du tiers-monde, les débuts du Marche commun, les prémices du conflit Moscou-Pékin ^ 
Un ouvrage important qui permet de revivre le climat d’une époque : il fait resurgir les commentaires du moment, 
explique le mouvement des idées et rappelle pour quels événements, quels films ou quels champions sportifs 
un peuple se passionnait alors «L’histoire au jour le jour» restera un ouvrage de référence à conserver dans 
sa bibliothèque. Pour y relire, par exemple, les principaux éditoriaux d’Hubert Beuve-Méry, qui signait Sirius, 
ou le fameux «La France s’ennuie» de Pierre Viansson-Ponté, écrit quelques semaines avant mai 1968. 



SOUSCRIVEZ DËS AUJOURD’HUI à la collection ■ L’histoire an jour le jour» pour être certain de 
recevoir chez vous, dès leur parution et sans frais supplémentaires*, chacun des quatre «dûmes et la fresque ta couleurs. 


Nom 

Adresse __ 
Code postal 


Prénom 


Localité 


Ci-joint mon règlement : 320 F pour l’ensemble de là collection. 
Commande â adresser au Monde, service de la vente au numéro, 
5, nie des Italiens, 75427 Paris Cedex. 


Le premier lotnc pua&n fin icpumbrc. 


LES QUATRE VOLUMES A PARAITRE 
Tome I. 1944-1954 : LES ANNÉES FROIDES 
Tome 2. 1955-1962 : LE TEMPS DES RUPTURES 
-Tome 3. 1963-1973 : LES PRINTEMPS ÉPHÉMÈRES 
Tome 4. 1974-1985 : UNE AUSSI LONGUE CRISE 


* Su/ frais tfexpâ&ixxti rémugs’ (aotu coos&ftcr). 
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CINÉMA 


TROIS FILMS SOVIÉTIQUES AU FESTIVAL DE VENISE 

Relèye des générations 


Venise. — Parade des planètes 
de Vadim Abdrashitov, le plus 
attendu des deux films soviétiques 
en compétition, débute comme 
une simple comédie psychologi- 
que : trois braves citoyens sont 
arrachés à leurs occupations habi- 
tuelles pour accomplir une 
période cf entraînement militaire. 
L'un est maréchaWerfatn, feutre 
boucher, le troisième astronome 
et c'est lui qui fournît l'explica- 
tion du titre Parade des planètes : 
ce moment très rare où l’observa- 
teur peut embrasser d'un seul 
regard les planètes comme ali- 
gnées sur une même Orbite. 

Les grandes manœuvres s'enga- 
gent; nos trois «mis qui entre 
temps sont devenus cinq, croient 
se trouver dans le camp gagnant 
et avoir marqué des points quand 
un supérieur leur appfend qu’ils 
ont été touchés pa* une ftiséé. Les 
voilà mis hors circuit Le vrai 
sujet du film peut s’engager; 


patriotique 

Vadim Abdrashitov et son 
fidèle collaborateur, le scénariste 
Aleksandre Mindadze — nous 
n'avons pas oublié, en 1982, Un 
train s'est arrêté, - se veulent les 
explorateurs de la mémoire, du 
temps suspendu, de ces moments 
où les perspectives se brouillent, 
où rmconsœnt longtemps tenu à 
l'écart refait Surface. Le meilleur 
du film n'a pourtant rien & voir 
avec cet artifice narratif un petl 
éculé où le passé devient présent, 
le symbolisme réalité, avec d'un 
côté des jeunes beautés frémis- 
santes quj font valser nos paisibles 
quadragénaires et qui leur rappel- 
lent leur jeunesse déjà enfuie, et 
un peu plus tard ces personnes 
âgées, leurs propres parents qui 
ont connu les année» terribles 
1941-1945. L'originalité du récit 
réside davantage dans le climat 
d'ensemble comme si une nou- 
velle génération se- posait tout 
bonnement le problème du bon- 
heur. Entrerions-nous malgré tout 
à pas feutrés dans la tant célébrée 
«. ère Gorbatchev * ? - — 

Si le metteur en. scène de 
Parade des planètes, lui-même 
âgé de quarante ans, sait exacte- 
ment de quoi 3 parte, Elem KB- * 
mov, l’auteur de Allez-y voir 


De notre envoyé spécial 

(titre russe : Dt Smotri). Grand 
Prix du dernier Festival de Mos- 
cou et montré à Venise hors cota- 
pétition, a dépassé la cinquan- 
taine. U débuta en 1964 par un 
film de fin d'études assez drôle 
sur les câmpé de pionniers. Soyez 
les bienvenus. Il réalisa en 1975 
line œuvre pour le moins insolite. 
Agonie, sur tes intrigues de Ras- 
poutine et la chute de la dynastie 
des Romanov. Sans véritable réfé- 
rencé à r arrivée imminente du 
pourvoir soviétique : nous ne 
l’avons connu que six ans plus 
taitl, eu 1981. 

Allez -p voir, son cinquième 
film, traite de ce qu'on appelle en 
URSS la grande guerre patrioti- 
que. La partie centrale, halluci- 
nante, nous décrit la mise à feu et 
à sang en 1945 par les troupes 
allemandes d’un - village de Biélo- 
russie, véritable Or&doux- 
sur-Glane. Un gamin d’une 
dizaine d'années, Fliora, vit de 
l'intérieur cette horreur et en 
réchappe un peu par hasard. 

Le ton de Allez-y voir n'a rien 
dé commun avec celui des super- 
productions soporifiques de l'ère 
Brejnev, du genre Libération. La 
guerre est l'horreur absolue. 
L'enfant innocent, au visage parti- 
culièrement expressif, devient 
l'incarnation dé tout un peuple 
meurtri dans sa chair mais capa- 
ble de réagir et de lutter. Le der- 
nier tiers du récit nous vaut une 
suite de séquences franchement 
délirantes. Le gosse, après le san- 
glant carrousel des armées nazies, 
découvre une photo de Hitler qui 
traîne par terre. Il tire et tire 
dessus a la mitraillette, cependant 
qttè Hitler et 1e nazisme revivent 
eu actualité- Puis, brusquement, 
lê son et limage font marche 
arrière. Noos revoyons dais un 
album de famille Hitler enfant, sa 
mè re . L'enfant qu’il fut a oublié 
les prémisses dé son jeune âge, 1e 
inonde à bâtir pour tous. 

Comme Parade des planètes. 
Allez-y voir se perd un peu dans 
Une symbolique très appuyée,- tin . 
eSthéti&tne 'presquc névrotique qui 
nous amènerait par moments à 
remettre en question la force, le 
caractère insoutenable des images 
qui précédaient. Elem Klimov a 
voulu recréer à sa façon, en 1985, 


ces films déchirants du temps de 

S □ erre que furent Camarade P.. 

e Frédéric Ermler. ou l'Arc- 
en-del. de Mark Oonskoï. Nous 
ne sommes pas loin de l'hystérie 
de certains films de guerre améri- 
cains, comme Voyage au bout de 
Venfer, de Michael Cimino. les 
sagas de Samuel FtiHcr. Vieille 
question de la fin et des moyens. 

L'histoire au présent 

Par bonheur, dans cette même 
section ■ Venezia Spécial! -, qui 
projetait Allez-y voir, nous avons 
pu découvrir un film documen- 
taire rare, invisible depuis long- 
temps et peu connu en Occident : 
Berlin, dé Yuli Raïsman (1945). 
D'une voix égale, sans emphase ni 
imprécations, Yuli Raïsman, avec 
l'aide d’une impressionnante 
cohorte de cameramen de com- 
bat, raconte la dernière grande 
bataille de l'armée rouge, oui 
conduisit à la chute de Berlin. 
Constat presque clinique meis 
toujours clair et direct. Pas de 
Staline génial ni de partisans qui 
hurlent, pas d'alliés grotesques, 
comme dans les films de fiction 
qui Suivirent. 

Une époque, un moment d’his- 
toire, revivent au présent immé- 
diat, un peu à la manière de Ros- 
sellini, sauf qu'il s'agit d'images 
authentiques. Ni Camarade P.. 
de terrifiante mémoire, ni Allez-y 
voir ne résument â eux seuls La 
vérité de ces années de braise. La 
guerre reste la guerre, une hor- 
reur; elle n’en fut pas moins 
conduite par des stratèges remar- 
quables et vécue au jour le jour 
par de simples deuxième classe. 
Berlin tombe, le Reischtag, te 
chancellerie, lia porte de Brande- 
bourg, sont investis ; Goebbels est 
retrouvé carbonisé, véritable sta- 
tue de cendre. La vie reprend; 
une jeune femme soldat en parle 
en dirigeant une circulation 
improbable. 

Yuli Raïsman, 1e délicat réali- 
sateur de la Dernière Nuit 
(1936) et de Vie privée (1982), 
âgé aujourd’hui de quatre- 
vingt-un ans. n’arrête pas de 
témoigner, avant-hier, hier, 
aujourd'hui, pour une sorte 
d'humanisme fondé sur le respect 
d’autrui et la simple vérité. 

LOUIS MARCORELLES. 


EXPOSITIONS 


MARSEILLE ET SES COLLECTIONNEURS 

On aime aussi Twombly 


Un musée Cantini bourré jusqu'à 
la gueule de peintures contempo- 
raines, dessins et sculptures, nous 
apprend que, à - Marseille, ils col- 
lectionnent • (1) autre chose que la 
peinture provençale fin et début de 
siècle, à te Guigou, Camoin on Cba- 
baud - laquelle par ailleurs encom- 
bre un peu les cimaises du musée 
des Beaux-Arts, au Palais Long- 
champ; et autre chose que la céra- 
mique locale. 

C’est bien de 1e faire savoir, 
comme il serait bien qu’un jour pro- 
chain une grande exposition nous 
éclaire sur tes goûts et les choix des 
collectionneurs français, des gens on 
ne peut plus discrets, qui n aiment 
généralement pas trop étaler leurs 
richesses, par crainte des tracasse- 
ries fiscales, mais aussi pour des rai- 
sons psychologiques compliquées. 
On n'y découvrirait probablement 
pas de Ludwig (l'industriel de Colo- 
gne) ni de Panza dj Biumo (l'Italien 
de Varfise) - s'ils existaient, ça se 
saurait déjà, - mais cm serait «ans 
doute bien étonné, comme à Mar- 
seille. de ce qu'on trouverait. Tant 
on est persuadé, à force de se 
l'entendre dire, qu’en France il n'y a 
pas, ou presque pas, de collection- 
neurs d’art contemporain. 

A Cantinî, on peut prendre 
l'exemple d’ Alvarez de Tofedo, des- 
cendant du grand capitaine, grosse 
fortune dans le courtage maritime, 
un des rares prêteurs a livrer son 
nom, tes autres ayant préféré se 
signaler par leurs initiâtes, ou garder 
l’anonymat complet. Plusieurs 
tableaux de cet amateur - le Mat 
Ernst Monument aux oiseaux, de 
1927. 1e Chirico Hector et Andro- 
maque. de 1916, le Giacometti, les 
deux petits Ma tisse - sont particu- 
lièrement dignes des musées. On 
peut citer encore « M.5. », qui doit 
être on jeune collectionneur si l'on 
en juge à cet intérêt qu'il témoigne 
pour la nouvelle vague; parmi la 
quinzaine d’œuvres venant de sa col- 
lection, on compte un Barcelo, un 
Blanchard, un Boisrond, un Fa vie r, 
un di Rosa, un MÏddendorf, un Zim- 
mer. Il a aussi Sarkîs. Pagès, 
Renoue, Kennarrec, Jaccard, après 
Masson, Fred Deux et Debré. 

L'exposition mélange les collec- 
tions ; la oeuvra ont été accrochées 
par tendances et générations et non 
regroupées en fonction de leur pro- 

g rîÊtaire. H ne s’agissait pas pour 
iermain Viatte. l’orchestra teur 
habite de la manifestation, de ne 
faire valoir que deux ou trais collec- 
tions. mais de montrer une passion. 
11 a ainsi réuni une trentaine de col- 


lectionneurs aux goûts divers et sou- 
vent bien affirmés dont, certains ont 
évidemment une attirance toute par- 
ticulière pour les œuvres d'artistes 
de souche méridionale, sinon mar- 
seillaise, ou fixés dans la région. Ce 
qui semble d’autant plus légitime 
qu'il y en a de bons. 

Le rote de t'ARCA 

Mais ce n’est pas aussi systémati- 
que qu'on pourrait le penser ; si, à 
Marseille, on collectionne César, 
Viallat, Pons et Bru, on aime aussi 
Twombly. C’est la même chose du 
côté du vingtième siècle historique. 


galerie, en l'occurrence celle de Léo 
Castelli, le marchand new-yorkais, 
lequel a été largement consulté, 
qu'au grand panorama annoncé avec 
enthousiasme par Roger Pailhas. Il 
reste que des choses comme ça. 
Marseille, après tout, n’en avait 
jamais accueilli. C'est important de 
te souligner, comme U faut souligner 
le rôle de l'ARCA dans l’ouverture 
des collectionneurs marseillais à 
l’art actueL 

Il n'y a pas de miracle. Sans lieux 
proches d'information, d'échanges et 
de confrontation comme l’a été (du 
temps de Marielle Latour) et l'est à 



où l'on remarque, outre les exemples 
déjà ciiés. des petits tableaux bien 
choisis de Van Dongen, Gleizes. 
Marcoussis, Schwitters, qui appar- 
tiennent « à R_P. ». 

RP.. on peut 1e dire, c'est Roger 
Pailhas, collectionneur avant de 
créer l’ARCA (Association régio- 
nale pour la création artistique), 

3 ut, en trois ans, est devenu un lieu 
'expositions avec lequel il faut 
compter au niveau national, voire 
international. Actuellement, 
l’ARCA présente « New-York 85 * 
(2), où sont réunies, des œuvres 
récentes de trente-cinq artistes amé- 
ricains et étrangers vivant à New- 
York. 

L'ensemble n'est pas tout â fait â 
la hauteur de ce qu on attendait. Il 
fait plus penser à un accrochage de 


ANDRÉ MASSON 
H929 ) 


nouveau (avec Germain Viatte) le 
musée Cantini, sans galeries (te 
galerie Athanor, où Jean-Pierre AJis. 
avec une belle constance depuis 
1972, a exposé de bons artistes), 
sans l'école d’art de Lurainy. où 
François Bret. son directeur a. dès te 
début des années 70, accueilli des 
artistes enseignants comme Viallat 
et Kennarrec, les collectionneurs 
marseillais d’art contemporain 
seraient moins nombreux et beau- 
coup plus à o&té de la plaque. 

GEN EVIÈVE BREERETTE. 

(1) ■ Marseille : Us collectionnent » 
premier regard sur tes collections pri- 
vées d'art contemporain. » Musée Can- 
tini. nie Grignon, jusqu'au 26 septem- 
bre. 

(2) 61, cours J uRen, jusqu’au 6 octo- 
bre. 


• GOULAG », de Roger Young 

Comment s'en évader 


Mickey Almon (David Keith), 
ancien champion sportif américain, 
vient 6 Moscou comme reporter 
d'une chaîne de télévision, pour cour 
vrë les Spartakiades préludant aux 
Jeux olympiques d'été. Par idéa- 
lisme, il accepte de passer A l’Ouest 
te rapport scientifique d'un dissident 
et se retrouve aine mains du KGB. Car 
il s'agissait, évidemment, d'une pro- 
vocation. Arrêté, huiroSé, harcelé, il 
fait de faux aveux, s'avoue espion 
des Etats-Un» - on lui a promis la 
liberté en échange. H est embarqué 
dans un tram à destination de la 
Sibérie. Le voilà, pour cfix ans. au 
goulag. 

Afin de dénoncer le système péni- 
tentiaire et concentrationnaire sovié- 
tique, les scénaristes et le réalisateur 
ont eu recours A fa bonne vieHJe 
recette du film d'aventures plongeant 
un individu innocent dans r adversité 
et le rendant témoin et Victime de 
maux abominables. Le spectateur ne 
doit donc pas s'étonner de la naïveté 
avec laquelle Mickey Almon se fait 
piéger ; ni de r échantillonnage typi- 
que de prisonniers (un intellectuel 
juif, un oosaque nationaliste, un petit 
voleur moscovite) rencontrés dans te 
train. - 

La fiction va jouer sur des émo- 
tions étemôntaires mais efficace». On 
sait où est le mal, une fois pour 
toutes. Selon te principe de ce fihn 
tourné en Norvège avec de- gros 


moyens, uhe énorme figuration, et 
dont il existe une version longue pour 
la télévision, pas besoin d'une 
réfiéxîôn sur r avilissement de la per- 
sonne humaine par le goulag. Cet 
enfer n'axiete que pour qu'on s'en 
évade. 

A l* Américain, rien d'impossible. A 
partir d* un banal tour de prestidigita- 
tion, il organise l'évasion, dans 
laquelle fi entraîna un espion anglais 
(Malcolm McDowall), d’abord réti- 
cent, et te cosaque. Le suspense de 
toute cette partie est entretenu par 
des effets dramatiques dont on arrive 
presque à oublier l'invraisemblance, 
tant on a éftvte que les fuyards s'en 
tirent. Les acteurs ont la tête da leurs 
emplois. Rien d'autre A dire sur eux. 
On est. en plein manichéisme. Mais 
ces carhps .de te mort existent. 
Alors ? 

Alors, le texte inscrit sur l'écran, à 
la fin du film, est tout de môme 
curieux. H fait état de sept méfions de 
personnes jetées au goulag, mais 
s’indigne surtout de l'atteinte A la 
liberté et eux droits de l'homme pour 
dix mille condamnés politiques et 
idéologiques ién fustigeant tous tes 
régimes totalitaires). Oui sont donc 
les six mutions neuf cent quatre- 
vingt-dix mille autres que ce texte 
semble laisser A -teur son ? 

JACQUES StCLKR. 

* Voir les filas w czcfcaMré. 


« LES DÉBILES DE L’ESPACE » 

Moches, bêtes et drôles 


Les navettes spa ti a l » s'envolent 
« reviennent, tes sondes partent A te 
recherche de galaxies infinies, d» 
hommes se glissent dans le nuit du 
cosmos pour construire des labora- 
toires. Pire qu’une nuée de vampires, 
r exploration des mondes suce I» 
budgets des grandes puissances. Et 
tout ça pour trouver une trace de vie. 
.autre que te nôtre, rudimentaire peut- 
être, ou inimaginabtement sophisti- 
quée Films et romans cta science- 
fiction nous ont hab itués aux dons 
fabuleux des extra-terrestres et à 
leur technique de pointe. En fait, te 
ont menti, si l'on en juge par tes habi- 
tants de te planète Biob. échoués par 
hasard chez nous. 

Ca sont des humains, mâteéetfe* 
meltes, dont la seule différence avec 
les Terriens est que, vraiment, 9s ont 
un petit pois dans le cerveau. Las sa- 


vent® s'affolent, tes services secrets 
pensent qu'il s'agit d'une ruse, les 
mütariree en profitent pour tenter uu 
putsch : on ne bouscule pas skiai les 
traditions, surtout en Angleterre, car 
les Débiles de r espace est une comé- 
die américaine de Mike Hodges, mais 


' Lse joyeux drilles de ee joyeux film 
imitent A qui mieux mieux tes Manry 
Python, avec ta même désinvolture 
fauchée, maie en moins délirant. Les 
gags ne sont pas totalement nou- 
veaux. te pauvreté des moyens n'est 
pas toufoure tirée vers le comique ab- 
solu, mate les acteurs jouent te jeu de 
la caricatura avec une telle assurance 
qu'te emportent te morceau, et on rit 
plu* qu'on ne s'ennuie. 

c.a 

* Voir ks films eu sxduàvhé. 


MUSIQUE 

L’ORCHESTRE NATIONAL DES JEUNES A PLEYEL 


Les vertus de l’inexpérience 


Depuis se fondation en 1982, l’Or- 
chestre français des jeunes a donné 
une quinzaine de concerts en France 
et i l'étranger. Il a rencontré partout 
un accueil enthousiaste dû A la cohé- 
sion de l'ensemble et A ses qualités 
techniques et musicales. Pourtant, 
ces succès répétés n’en diminuent 
par l’ardeur, car d faut revenir cha- 
que année A la case déparu 

Cet été comme les précédents, 
cent dix musiciens entre quatorze et 
vingt-cinq ans, sélectionnés parmi 
les meilleurs éléments des conserva- 
toires français, se sont réunis à Arc- 
et-Senans (Doubs) pendant trois se- 
maines pour étudier, à raison de huit 
heures par jour, le programme de la 
tournée qui, après DÔle, Sariat, 
Saint-Jean-de-Luz et Saint- 
Sébastien, s'est achevée à Paris le 
3 septembre à la salle PJeyel : Lon- 
tano, de Ligeti, le Deuxième 
Concerto pour violon de Bartok et, 
en alternance,' la Symphonie, de 
Franck, et la Symphonie héroïque. 

Dès le mois de novembre dernier, 
les candidats au concours de recru- 
tement avaient été invités A travail- 
ler, avec leurs professeurs habituels, 
les principaux traits d'orchestre des 
symphonies de Franck et de Beetho- 
ven. Fin janvier-début février, quel- 
que trois cents postulants se sont 
présentés A Paris et dans sept villes 
de province devant nn jury itinérant. 
A Arc-ct-Senam, les répétitions (Bit 
d'abord en lieu pupitre par pupitré 
les dix premiers jours, avec le 
concours d’un spécialiste de chaque 
instrument membre de l'Orchestre 
de Paris, puis en famille : les cordes 
d’un côté, les vents de l'autre, enfin 
tous ensemble sous la direction 

d’Emmanuel Krivîne avec l'aide de 

son assistant Patrick Fourmilier. 

Brume et soteS 

La retransmission par TF 1 des 
concerts donnés salle PJeyel les deux 
premières années, puis à Orange en 
août 1984, a permis aux mélomanes 
de constater la qualité des presta- 
tions de l'orchestre et d'apprécier le 
résultat d'un travail aussi intensif 
que bien conduit (i). Il est permis 


de réver â ce que donnerait pareille 
méthode appliquée aux orchestres 
professionnels. S’il est vrai que l'ha- 
bitude et les réflexes des musiciens 
d'orchestre permettent de gagner un 
temps précieux, le zèle et la fraî- 
cheur de leurs cadets compensent 
une inexpérience relative. Encore 
celle-ci les rend-elle vigilants, les in- 
cite & être & l’écoute les uns des au- 
tres et à suivre les moindres injonc- 
tions du chef. 

Le programme choisi pour cette 
tournée sort des sentiers battus. 
Lonlano, de Ligeti, composé eu 
1967, l’une des premières oeuvres où 
l'atmosphère sonore occupe une 
place aussi importante, où les tim- 
bres se fondent dans de longues te- 
nues calmes dont te couleur varie 
souvent imperceptiblement, offre à 
l’orchestre l’occasion de montrer des 
qualités rarement mises en valeur 
dans le répertoire classique. Dans 
Bartok, l’accompagnement possède 
l'envergure d'un véritable concerto 
pour orchestre dont le violon solo ne 
serait que Le premier pupitre. La so- 
norité pleine et puissante d’Augustin 
Dumay n’en rayonnait pas moins au- 
dessus de l'ensemble grâce aux sains 
ingénieux du compositeur mais aussi 
aux talents réunis du soliste et du 
chef. 

Franck enfin est un de ces monu- 
ments du répertoire injustement dé- 
laissés ces dernières années au profit 
de partitions plus brillantes ou inter- 
nationales. II faut, pour lui rendre 
justice, savoir faire résonner ses tons 
chauds et sombres, et posséder le 
souffle inaltérable qui l’anime sans 
Forcer la note vers un dr&matisme 

théâtral. On avait un peu perdu de 
vues ces rivages où alternent brume 
et sréeiL L'Orchestre national des 
jeunes et Emmanuel Krivîne y abor- 
dent avec une aisance émouvante, 
dont le brio d’une Pizzicati Polka 
donnée en bis n’effacera pas de sitôt 
le souvenir, 

GERARD CONDÉ. 


(1) Filmé par Antenne 2, et concert 
Mra retransmis ultérieurement. 


LES « ORCHESTRADES » DE BRIVE 

En conditions réelles 

De notre envoyé spécial 


Brive-la-Gaillarde (Corrèze) . 
— Les deuxièmes Orchestrades 
ont eu lieu à Brive-la-Gaillarde du 
26 au 31 août. Quatre cents 
jeunes musiciens, quinze orches- 
tres, s'y sont rencontrés pour jouer 
ensemble, lors du concert final, 
une création de Marcel Lan- 
dowski. 

Brive-la-Gaillarde est une de 
ces villes où l'on considère comme 
un gadget la Fête de la musique. 
Le maire RPR. M. Char bonne!, 
ne saurait trop encourager ses 
administrés à rester silencieux le 
21 juin. Pourtant, le fer de lance 
de sa politique culturelle, c’est la 
musique. Les Brivistes accueillent 
donc une année sur deux les Fol- 
kiories animées par l'ensemble A 
chœur joie et une manifestation 
ambitieuse créée en juillet der- 
nier : les Psalmodies. 

Depuis 1984, les Orchestrades 
s'emparent de Brive pendant la 
dernière semaine d'août. Elles 
sont organisées par la Fédération 
nationale des associations de 
parents d’élèves de conservatoire 
(FNAPEC), dirigée énergique- 
ment par Simone du Breuil. Les 
Orchestrades, c’était son vieux 
rêve : réunir des musiciens âgés 
de huit à dix-huit ans venus de 
toute te France, leur permettre de 
jouer ensemble une semaine en 
conditions réelles mais en dehors 
de tout esprit de compétition, 
avec dos chefs d’orchestre pour la 
plupart sortant du Conservatoire 
ou de l’Ecole normale. 

Pour cette deuxième édition, 
les Orchestrades se sont décou- 
vert une vocation internationale 
en recevant le Fife Youtfa Jazz 
Orchestra d’Edimbourg, les 
élèves espagnols du Conservatoire 
supérieur de Valence et l'orches- 
tre de chambre Maurice Ravel de 


Vienne, sous la baguette de Jean- 
Philippe Rouchon, qui Tait figure 
de directeur musical de la mani- 
festation. 

L'invité de marque et la 
vedette de te semaine : Marcel 
Landowski. En 1984, U était déjà 
là, avec une œuvre spécialement 
composée pour l’événement. 
Cette année, il est revenu avec 
une partition faite sur mesure 
pour les quatre cents jeunes. 

La mairie met â la disposition 
de la FNAPEC une permanence, 
les locaux scolaires, la patinoire, 
et le donjon pour les repas collec- 
tifs. Tous les concerts sont gra- 
tuits. Certains, comme Marcel 
Landowski, préféreraient qu'on 
fasse payer un droit d'entrée, 
même symbolique, pour que l'évé- 
nement ne semble pas dévalorisé. 

Les Orchestrades proposent des 
prestations de qualité, propices à 
redonner le goût de la musique 
classique aux adolescents. 

Mais on voit peu de Brivistes à 
la patinoire, ni sur la piste 
(l'Ecole nationale de musique à 
Brive compte pourtant mille 
élèves) ni sur les gradins : beau- 
coup sont encore en vacances. 

Simone du Breuil va certaine- 
ment bondir en découvrant un 
sondage publié cette semaine par 
le Point et Phosphore, réalisé 
auprès des quinze-dix-huit ans. 
Alors qu’un des objectifs de la 
FNAPEC est de ■ redonner à la 
musique toute sa place à l'école , 
au collège et au lycée •, si on 
demande aux élèves quelles sont 
les matières qu'ils jugent inutiles, 
19 % désignent en premier iieu._ 
la musique : le plus mauvais 
score. 

STÉPHANE DURAND-SOUFFLAND. 
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SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

SIMONE WEIL : Laccrnaire 
(544-57-34). 18 h. 

LE DERNIER VOYAGE : A DÉJ*- 
zet (887-97-34), 21 h. 

OMBRES TANG SHAN : Théâtre 
de Puis (280-09-30) . 20 h 30. 


A DEJAZET (887-97-34) 21 h : le Dernier 
Voyage. 

ATELIER (60649-24) 21 b : F Arbre de 
Mai. 

BOUFFES-PARISIENS (296-60-24). 

21 h : Tailleur pour dames. 

BOURY1L (37347-84). 21 b : Pas deux 
comme die: 22 b 30 : Ven a marr— a 
vous? 

COMEDIE CAUMARTTN (7424341 >. 
21 b : Reviens dormir à l'Elysée. 

COMEDIE ITALIENNE (321-22-22). 
20 b 30 : ks Intrigues d’Ariequm et 
Cokxnbine. 

DIX HEURES (606-07-48), 22 h : Seines 
déménagé. 

EDOUARD VU (742-5749). 20 h 30 : 
Chapitre U. 

FONTAINE (874-7440). 21 h : Do rifîfi 
dans les labours. 

ESPACE URON (37350-25). 20 b 30 : 
Vingt-Huit moments de la vie d’une 
femme 


Recherche-Susan, 
désespérément 


GAITE-MONTPARNASSE (322-16-18). 
20 b 45 : Love 

GALERIE SS (3236951), 19 b : Statuai 
Pervers ity m Chicago. 

HUC HE1T E (326-38-99). 19 h 30 : U 
Cantatrice chauve ; 20 b 30 : la Leçon. 

LUŒRNA1RE (544-57-34) : L 18 h : 
Simone Weil 1909-1943 ; 20 b. : 
Orgasme aduhe échappe du son; OL 
18 h : Diabolo’* 1929-1939 : 20 b : 
Cbfime qm peut. Petite aaBe, 21 b 30 : 
Cdt parade. 

LYS-MONTPARNASSE (327-8841). 
20 b 30 : Rêvez, peut-être. 

MARIE STUART (508-17-80). 20 b 15 : 
Savage Love. 

MATHURINS (2639000). 21 b : les 
Mystères du coôfessioanaL 

M3CHODCERE (742-95-22), 20 h 30 : le 
Bluff car. 

NOUVEAUTÉS (770-52-76), 20 h 30 : 
GigL 

PALAIS DES GLACES (6074903). 
20 h 30 : le Testament du jour. 

PALAIS-ROYAL (297-59-81). 20 fa 45 : le 
Dindon. 

POCHE-MONTPARNASSE (548-92- 
87). 20 b 30 : Ma femme. 

SAINT-GEORGES (878-6347). 20 b 45 : 
On m’appelle Emilie. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-1 1-02). 
20 h 1 5 : les Babas-cadres ; 22 h : Noos 
on fait où on noos dit de faire. 

THÉÂTRE DE PARIS (28009-30). 
20 h 30 : Théâtre d’ambres de Tang 
Sban. 

TINT AMARRE (887-3382). 21 h 30: 
Lime crève récran. 

TOÙRTOUR (887-8248). 20 b 30 : Aga- 
tba : 22 b 30 : Tango pile et face. 

VARIÉTÉS (233-09-92). 20 h 45 : 
N'écontaz pas mesdames. 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 
VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique O.S.P. - 64. rue La Boétie. 563.12.66 

Venu sur saisie immobilière au Palais de Justice de CRÉTEIL 
lp JEUDI 19 SEPTEMBRE 1985 i 9 h 30 

UNE PROPRIETE à SAINT-MAUR-DES-FOSSÉS (94) 

106. avenue Foch et me du Lieutenant Chaulé 
compre na nt nne maison d'habitation élevée sur cave - rez-de-cbanssëe de 3 pièces à usage 
de bureaux — l'ctage : deux chambres, salon, cuisine — salle de bains avec W.-C. 
(Tarage - sur on TERRAIN de 1 a 99 ca 

MISE A PRIX :200000F 

S’adresser pour tans renseignements au Cabinet de M' André BENAYOUN, 
Avocat au Barreau dn Val-de-Marne - 53, roc du GénénÎLecfcrc, 94000 CRÉTEIL. 
TéL 899-81-37 - 899-52-60 - On ne peut porter des enchères qu’en s’adressant à un 
Avocat inscrit au BARREAU du V.AL-DE-MARNE. 


Venu sur saisie immobilière, au Allais de justice à Paris 

le JEUDI 19 SEPTEMBRE 1985, à 14 h - UN LOT 

UN APPARTEMENT 3 P. PRINC. à PARIS (16 e ) 
37-39, BD MURAT - 2, RUE DE CIVRY 

et 91, bd Ex etm a n» - au 4* ét_ cscaL Ç. bAL fl. avec une CAVE. 

MISE A PRIX : 600 000 F 

S’adr. SCP GAST1NEAU. MàLANGEAU et BOITTELLE-COUSSAU. avocats 
associés à Paris (1"). 29, rue des Pyramides, TéL : 26046-79; M* GDdarf 
GUILLAUME, avocat. 147, av. de Malalcoff, Paris (16*). TéL : 500-1144 et 
50067-67. Tous avocats pr. Trib. gde inst. de Paris. Sur les beux pour visiter. 


VENTE SUR SURENCHÈRE DU DIXIÉME, au Palais de jnstice. à PARIS 

le JEUDI 19 SEPTEMBRE 1985, à Mb- DEUX JLOTS 

1* DIVERS LOCAUX à us. de CENTRE MEDICAL 


à SAINTE-GENEVIEVE-DES-BOIS (91) 

^ m 126. avenue GabrieJ-Pêri 

2* PROPRIETE à Ste-GENEVIÈVE-DES-BOIS 

128. avenue Gabrid-Pcn 

MISES A PRIX : 2 200 000 F - 308 000 F 

S'adr. : SCP Micbel BRUN et Ernest ROCHER, avocats «cyyiéf . 60. me de Londres, 
PAR IS I» ) - TèL : 2935040 - SCP Micbel LAMOTTE et Jacqueline BEAUX- 
LAMOfiE. avocats araociés à PARIS (7*). 100. rue Saint-Dominique - TéL : 5537144. 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice de PARIS le 
Jeu* 19 septembre W85 à 14 bernes - Eu donc IMS 

à PARIS 16 e 

1" Lot - APPARTEMENT de 3 PIÈCES 

pri nc ipales dont une au rez-de-chaussée et deux au 1' étage 

rue Boissière, numéro 22 

MISE A PRIX : 300 000 FRANCS 

2' Lot - UN IMMEUBLE 

élevé sur sous-sol d’un rez-de-chaussée et deux étages avec jardin et cour 
+ terrain contenance 164 nr 

4, square Atfred-Dehodencq 

MISE A PRIX : 500 000 FRANCS 

S'adresser pour tous renseignements à m* Yves DELESTRADE Avt à PARIS 16* 
47, avenue Georgcs-MandeL TéL : 7274)3-8! - Au Greffe dm Criées du Tribunal 
de Grande Instance de Paris — SfLienx pour viriter. 


VENTE SUR SAISIE IMMOBILIÈRE 

i r&wBesce des criées dn Tribunal d e prem ière instance de la Principauié de MONACO 

le VENDREDI 4 OCTOBRE 1985, à 11 heures 

UN PEUT IMMEUBLE 

46, BOULEVARD DTTALIE 

à MONTE-CARLO 

élevé d’un étage sur rez-dechanssée et sous-soi 

LIBRE DE TOUTE LOCATION 

MISE A PRIX : 2 000 000 de F 

S’adresser à M’ H. MARQUILLY, avocat-défenseur 

17. bd des Moulins, à MONTE-CARLO 
et au greffe du Tribunal civil de la Princjpnm é de MONACO. 


Le Monde Inf o rm a tions Spectacles 

281 26 20 

Pour tous renseignement concernant 
T en semble des programmes ou des salles 
Ide II h à 21 h sauf dimanches et jours fériés! 

Réservation et prix préférent i els avec la Carie Club 


Jeudi 5 septembre 


Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (296-29-35) . 20 b 30 : Cbam 
d’elles. 

BLANCS-MANTEAUX (887-1384). L 

20 h 15 : Areub “ mc2; 22 b 30: Ica Sa- 
crés Monstres. - IL 21 h 30 : Sauvez les 
bébés femmes: 22 b 30 : Deux pour le 
pria d'un. 

CAFÉ D’EDGAR (3213835 1). L 20 fa 15 : 
Tiens voilà deux boudins: 21 b 30 : Man- 
geuses d'hommes; 22 h 30 : Orties de se- 
cours. O. 20 b 15 : Ça balance pas mal; 

21 h 30 : le Chromosome chatouilleux; 

22 b 30 : Elles nous veulent toutes. 

CAFÉ DE LA GARE (549-27-78). 

20 b 15 : Seaside rendez-vous ; 22 b : les 
Méthodes de CamiUe Bourreau. 
L'ECUME (542-71-16). 20 h 30: Entrez 
sans me frapper; 22 h: Fluctuât nec 
m e tgh er - 

NOUVEAU THÉÂTRE DE COLETTE 
(354-5379). L 20 b 30 : le Trasssexud 
— l’Exhibitionniste. 

PE TIT CASINO (278-36-50). 21 h : Non 
je n’ai pas disparu : 22 b 15 : Tant pis ai 
je vous fais rire. 

POINT- VIRGULE (27367-03). 18 h 30 : 
Eclairs d'un sorcier; 20 b 30: Moi je cra- 
que, mes parents raquent; 21 b 30 : 
Coortetiae et Labiche en vacances. 
THÉÂTRE 33 (858-19-63). 20 h 30 : J’ai 
cassé ma tirelire. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278- 
4445). 21 fa : la Gauche mal ft droite. 

Le music-hall 

CAVEAU DES OUBLIETTES (354- 
94-97), 21 h: Chansons françaises. 
DOC-HUIT THÉÂTRE (2264747). 

20 h 30 ; Après l’orage, danse. 

ESPACE CAETÊ (327-95-94), 20 h 30 : 

PIlVuL 

MARIO NY, petite salle (22320-74). 

21 fa : M. Lagueyrie 


Les concerts 

Crtbéa, 19 b : A. Prévost (Sanguet. Tans- 

ihimi, I mmli iid [ 

Egfise S*Hnt-F Hrimr du-M naf, 21 h : 
Orchestre de chambre de Heidelberg 
(Vivahfi. Bach. Mozart.-) . 

Parc Mostsouris, 17 h : Orchestre ffbar- 
monie des gardiens de la paix de Paris. 
Square Suint Lambert. 17 b : Batterie- 
fanfare des gardiens de la paix de Paris. 


Jazz, pop, rock, folk 

BAISER SALÉ (23337-71). 21 b : Geor- 
ghtno. J.-L. Dionnet, M. Valois. P. Séry. 
CAVEAU DE LA BUCHETTE (326- 
65-05) . 21 fa 30 : Ch. Skie Quand 

MEMPHIS MÊLODY (329-60-73). 
22 h : M. de Carvalho : 0 b 30 : 
C. McPherson ; M. Silva. 

MÉRIDIEN (758-12-30). 22 b : M. Saury. 
MONTANA (548-93-08), 22 h : R. Urtre- 
ger. 

NEW MORNDSG (5235141). 21 b 30 : 
DonCbeny. 

PETIT OPPORTUN (23301-36). 23 h : 
S. Asmumen, G. Arvamtax. P. f^rviîm. 
Ch. Saudrais. 

PHIL'ONE (77644-26). 22 b : Soirées 
fresh. 

SLOW CLUB (23384-30), 21 b 30 : 
R. Franc. 

SUNSET (2614360). 23 h : D. Makaga. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(260-4441), 22 fa 30 : E. Rondo. 
L Rîzzo. S. et J. Rey. 

XX e Festival estival 
de Paris 

(3538396) 

EGLISE SAINT-MERRL 20 h 30 : 
Orchestre de Bruxelles. Chorale Bach 
d’Anvers, dir. M. Scbcck (Bach) . 


• / 


cinéma 


Les fBms marqués (*) sont imerAs aux 
«ns de treize uns. (**) aux moûts de tfix- 


La Cinémathèque 

CHAILLOT (7032324) 

Cane blanche à P. Veccbiah : 16 h. la 
Tentation, de P. Caron : Cinéma japons g 
contemporain : 19 h. la Rivière Shinobu, de 
K- Knmai ; 21 h, rHomme qui a volé le so- 
kü, de K. Hasegawa. 

BEAUBOURG (278-35-57) 

1 5 h, QneQe joie de vivre, de T. Garnett ; 
17 h, Platznnm blonde, de F. Capra ; 19 h, 
Dû ans de cinéma français : la Femme en- 
fant, de R. BOktdoux. 

Les exclusivités 


ADIEU BONAPARTE (Fr.) : CJuny 
Palace. 5- (35407-76). 

AMADEUS UL. va) : Vendôme, 2* (742- 
97-52) ; Lacerai». 3 (54357-34) ; 
George-V, » (56241-46) ; Panamiens, 
M» (320-30-19). - VX ; Saint-Lazare 
Pasquier.» (387-3543). 

AMAZONIA, LA JUNGLE BLANCHE 
(It, vX.) (•) : Maxéville, 9* (773 
72-86) ; UGCGobeiias, 13* (3332344). 

L’AMOUR PROPRE (Fr.) (*) : Gaa- 
mont Halles. H» (29749-70) ; Impérial, 
2» (742-72-52); Richelieu, 2* (233 
5370) : HautefetriBe. 3 (63379-38) ; 
Colisée. 8* (359-2946) ; Georgc-V, g. 
(5624146) : Nations. 12* (3430067) ; 
UGC Gare de Lyon. 12* (343-01-59) ; 
Gaumont-Sud. 13 (327-8350) ; Mont- 
panasse Pathé. 13 (320-12-06) ; Fau- 
vette, 13* (331-5386) ; Gaumont 
Convention. 15* (8284327) ; 14 Juillet 
Bcangreaelk. 15- (57379-79); Pathé 
Cücby, 1» (5224301) ; Gambetta, 23 
(6331396). 

LES ANGES SE FENDENT LA 
GUEULE (A-, va) : Qaâneac, 5* (633 
79-38); Marignan. 8- (35942-82). - 
VJ. : Impérial Pathé, » (74372-52) ; 
Fauvette, 13 (33 1 -5386) ; Montpar- 
nasse Pathé. 14* (320-1306). 

L’AVENTURE DES EWOKS (A. rJT.) : 
Saint-Ambrabe, 11* (700-89-16). 

BABY (A, vi) ; NapaMoa. 17* (267- 
6342). 

LE BAISER DE LA FEMME ARAI- 
GNÉE (Brée, va.) : Ciné Beaubourg. > 
(271-5336) ; Studio Cujas, 5* (359 
8922) ; UGC Marbeuf. 8" (561-94-95). 

LA BASTON (Fr.) : Hollywood Bocks 
vard. 9* (770-10-41). 

BUtDY (A_ vjo.) : Forum Ories-Eaprasa, 
1" (23342-26); Quintette. 5> (633 
7938) ; Marignan, 8* (3599382); Pars 
nasskns, 14* (320-30-19). - VL : Capri, 
2* (50311-69). 

BRAZB. (Brit, va) : Bysées Lincoln. 
3 (3593314) ; Panaméens. 14* (323 
30-19). 

CARNÉ. L'HOMME A LA CAMÉRA 
(Pr.) i Reflet Loges. 5* (3544334). 

CHOOSE ME (A^ ml): Reflet Logos O. 
S* (3544334) : Riabo. 19» (607-87-61). 


COMMENT CLAQUER UN MILLION 
DE DOLLARS PAR JOUR (A-. VA) : 
UGC Ermitage. 8- (5691316). - V.f. : 
UGC Montparnasse. 3 (574-9494) . 
CONTES CLANDESTINS (Fr.) : Répn- 
bhc. Il* (805-51-33)); Dcnfert. 14* 
(32141-01). 

COTTON CLUB (A, va) : Studio de la 
Contrescarpe, S- (3237337). 


LES DÉBILES DE L’ESPACE (A., 
va.) : Forum Oriem-Express, 1* (233 
42-26) ; George-V, 8* (5624146). - 
VX. : Parunount Opéra. 9* (7426631). 

LA DÉCHIRURE (A, v.o.) :Cmoches.6* 

(6391382). - VX. : Opéra Night, t 
(2936356). 

DEUX HOMMES A LA CAMÉRA 
(Sav_ v.a) : Cosmos. 6* (544-2380). 

DSEAMSCAPE (A.. VX) (") : Berlitz. 2» 
(742-6333) ; MoatpanK». 14* (327- 
5337). 

L’EAU ET LES HOMMES (Fr.) : 
Géode. 19* (2436300). 

EMMANUELLE IV (Fr.) D : 
George V. 8* (5624146). 

T.re ENFANTS (Fr.) ; Saint-André-des- 
Arts. 6* (3234318). 

ESCALIER C (Fr.) : Forum 1** <297- 
5974) ; Paramouot Odéon. 3 (323 
5983) : Ambassade. 8* (3591908) ; 
Paramouot Opéra, 9* (742-5331 ) ; Para- 
Dount Montparnasse. 14* (3333340) ; 
Convention Saint-Charies, 15* (579 
3900). 

LE FLIC DE BEVERLY HILLS (A.. 
V 4 J.) : Marignan. 8* (35992-82). — VX. : 
Paramount Marivaux. 2* ( 2 96 8 0 1 0). 

LA FORÊT D'ÉMERAUDE (A_ va) ; 
Forum Orient Express, 1** (2334326) ; 
UGC Daman. 3 (2231930) ; Mari- 
gnan, 8* (359-92-82). - VX. : Rex. 2* 
(236-8993) ; Français. 9* (77333-88) : 
Mantparnos, 14* (327-52-37) ; Gaumont 
Convention. 15* (82342-27) ; Pathé Cü- 
chy, 19 (5224301). 

GOULAG (A, va) : UCG Damna 3 
(2231330) ; Paramount City. 8* (562- 
4376) ; Biarritz. 8* (562-2340). - VX. : 
Rex. 2* (2338993) ; UGC Boulevard. 9* 
(34901-59) ; UGC Gobelius. 13* (333 
2344) : Paramount Orléans. 14* <543 
4391) : Paramount Montparnasse, 14* 
(3333040); UGC Convention, 15* 
(574-9340) : Pathé Cücby. 1» (522- 
4301). 

GREYSTOSE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES 
(Aag^ v.a) : Parnassiens, 14* (333 
21-21). - VX. : Opéra Night. 2* (293 
62-56). 

HORROR (A, va) (•) : Normandie. 8* 
(5691316). - VX. ; Rex. 2* <233 
8993). 

LES JOURS ET LES NUITS DE 
CHINA HLUE (A., v.o.) (”) : UGC 
Odéon. 3 (2231330) ; UGC Marbeuf. 
8* f 56 1-9395) ; Parnassicss. 14* <335- 
21 - 21 ). 

KAOS, CONTES SJCUXENS (11. v a) : 
Epce de Bats, 5* (337-5747). 

LEGEND (A., va) : Gaumont Halles. 1* 
(2974970) : Hautefeuille. 3 (639 
7938) : Saint-Germain Hucbeue. 3 
(6396920) : Marignan. 8* (35992-82) ; 
Publicis Champs-Elysées. 8* (723 
7323) : Athéna. 12* (3490365) ; Par- 
nassiens. 14* (33321*21) ; Kinopan» 
rama, tS* (3035350) ; Mayfair. 13 
(52327-06). - VX : Richelieu. 2* (239 
5370) ; Saint-Lazare Pasquier. 9 (387- 
3343) ; Français. 9* (7733988) ; Bas- 
tille. Il* (307-5440); Nations. 12» 
(343-04-67); Fauvette. 13* (331- 
5386) ; Mistral. 14* (5395243) ; Mont- 
parnasse Pathé. 14* (3231906) ; Gau- 
mont Convention. 13 (82842-27) ; 
Convention Saint-Charles, 19 (579 
3900) : Images. 18* (52247-94) ; Sec ré- 
uni. 19 (241-77-99). 

MARCHE A L’OMBRE (Fr.) : Arcades. 
2* (233-54-58) ; Convention Saint- 
Chartes, 15* (5793900). 


MARIA’S LOYERS (A, rai : Te», 
riiera. 3* (27994-56) : Cal ST». 17* 
(3833311 ). 

MASK (A-. vX.) : Impérial. 2* (749 
72-52). 

MOCSHIMA (A-) : Cinocbra. 3 (633 
1382). 

NO MA-VS LAN» (F: -Suisse) : Cm3 
Beaubourg. 3* (271-52-36) ; 

Parnasse. 6* (Ï26-5M0.I : 14-Juillet 
Racine. 3 (3231968); Pagode. 7* 
1705-12-15); Reflet-Baizis. S* 1561- 
10-60) ; Biarritz. 8* 062 - 20 ^}} ; UGC 
Boulevard. 9 (574-9540): 14-Juûlct 
Bastille. Il* (357-9381) ; UGC Gob» 
Bas. J 3* 13332944) ; I*JwOet Bom- 
grcneHe. 15* (5797979). 

NOSTALGFSA (II. »a) ; Bouapanc. 6* 
(32312-12). 

LA NXTT PORTE JARRETELLES (Fr.) 
(•) : Deafcrt, 14* (321414)1); Répo- 
bCe.ll* (80951-33). 

PALE RIDES (A. v.o.) : Forum. I” (297- 
5974) ; Paramoom Odéon. 6* (329 
59-83): Marignan. 8» (35992-82); 
Paramount Mercury. 8* (562-75-901 ; 

’ Montp arnas se Pathé. 14* (32912-06); 
14-Juillet BeaugreoeUe. 15* (579 
7979) ; (v.f.> Maxev.lie. 9* (773 
72-86) ; Paramcuat Opéra. 9 (74’. 
5331): Fauvette. 13* (331-5646): 
MônL 14» (539524J>; Paramouot 
Montparnasse, 14* (335-3040) ; Gau- 
mont Convention. 15* (82842-27) : 
Paramount Madiot. 17» (758-24-2*); 
Pathé 9’cpfer. 18* (522464)1): Ta*, 
reücs. 20* (364-51-98). 

PARIS. TEXAS (A. va) : UGC Mar- 
beuT (561-94-95). 

PAROLE DE FLIC (Fr.) (•) : Forum 
Orient Express. i w (233-42*26) : Grand 
Rex. 2* (2338993) : UGC Montpar- 
nasse. 6* (574-94-94) ; Gaumont Ambas- 
sade. 8* (3591908) ; UGC Normandie, 
8* (5691316) : LGC Boulevard. 9* 
(574-9540) ; Achetai. 12* (3434X365) ; 
UGC Gare de Lyon. 12* (34901-59) . 
Nation. 12* (34904-67) : Paramount 
Galaxie. 13* (583184)3) : LGC Gobe- 
Üas. 13* (3332944) ; Mistral. 14* (339 
5243) ; Macpamasse Pathé. 14- <323 
12-06) : 14- Juillet Beau grenelle. 15* 
(5797979) ; CGC Convcnlioa. 15* 
(574-9940) ; Murat, 16* (651-9975) ; 
Paramount Maïlkx, 17* (75324-24); 
patbé Oichy, 18* (5224301) ; Sécré- 
tait. 19* (241-77-99); Gambetta. 23 
(6331396) . 

POLICE ACADGMY 2 : AU BOULOT 
(A_ va) : Gtorge-V. 8* (5624146); 
(vX) : Lumière. 9- (2434907) ; Meut- 
panurne Patbé. 14* (3231 2-06). 

PRISON DE FEMMES EN FUME (IL. 
vX.) (—) :Maxcvi0e.9* (77372-86). 

RENDEZ-VOUS (Fr.) . UGC Duuon. 3 
(2231330). 

LES RIPOUX (Fr.) . R n. 2» (233 
8993) : UGC Dantoa 6* 1225-13») : 
UGC Biarritz. » (362-2340) ; PLM St. 
Jacques. 14* (5896842) ; Mcsfiparncs. 
14* (327-52-37). 

LA ROSE POURPRE DU CAJORE (A, 
va) : Gau mem Halles, I- (2974970) ; 
Studio de b Harpe. 5* 1634-25-52) ; 
Paramount Odéon. b* (325-5983) ; Gau- 
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désespérément 


Rentrée 85 : 

LA CRÉATION MUSICALE 
À L’HONNEUR 


t31îori3t h la' 


L e Monde de la Musi- | 
que ouvre enfin le ^ 
dossier Scfaûtz et rend sa juste i 
place à ce compositeur aile- 
mand méconzm. 

Paraüèkment, CKmtopber | 

Hogwood confie jen avant- 

première au Monde de la 

Musique des extraits de sa 

biographie de Haend e L . 

Zohan FCoc», la jeime étode 

du piano hongron, sera-t-il le 

s uc cesseur de Càlem Godd, J 

ou Ton des héritiers d’une ‘‘ • - _ 

grande traditian jaamsbque dans la lignée des 
Lisz t , Dobnanyi ou Bartok, puisqu’en plus de 
son activité d'interprète, il enseigne, transcrit 
pour le piano et compose des opéras? 
Intelligence, lucidité, clarté chez le compositeur 
de U «Siofoma» et des «Sequenze»: Lnaano 
Berio qui, {dus qu’auam autre, a pensé Futifisa- 
tioa de la voix dans la musiqu e cT aujourd'hui. 


présente en création française, 

H SGCrrz * La Vera Storia * pmir Foü- 
M dëMàSQUË Yertuie de la saison de FQpé- 

■ vf.JTS? ra de Paris. 

K .iïx’Ls'itt Enfin, Le Monde de Mnsi- 

■ Xff SALON DE ^ présent da ns les deux 

BË LAMIHQŒ rendez-vous de la rentrée. Sur 
B rwt-JTX k terrain de la musique 
H " "Tgt contemporaine d abord, avec 

M BHÜOrLA m i^Pplémeut spécial Musica 

■ STORIA 85 de &rasbourg ; star cebn 

B.^^Ü ^ pratique musicale en- 

B ~ Ü555mj5 fût*, avec une enquête sur les 

mstniments à vent, flenrons de 
la lutherie française dont le I* Salon de la 
Musique classique à fa VüJette sera la vitrine. 

Le Monde de h Masique de 
septembre, 22 F chez votre 
marchand de journaux 


BSÜ0: LA 
VERASTORJA 
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LA ROUTE DES INDES (A- va) - 
Çhmy Pakcc, 5- (354^76) iCwnaœtt 
Ambassade, 8= (359-19-08).- Vf^Bex. 
btz, 2* (74240-33). -f- - «cr- 

Runaway, L'évade du futur 
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tETHÉ AU HAREM D’ARCHIMÈDE 
(Fr.) : Quintette. 5* .(633-79-38) . 

IUSTES5E ET BEAUTÉ (Fr.) : Gau- 
n»ot Halles, |- (297-49-70) ; Para- 
«aoom Marivaux, 2- (296-8040) : Pu*. 

Odéan, fr (325-59-83) ; Colisée. 
*1 ï 14-JuiUei Bastille, il» 

(357-90-81) ; Miranrar, 14» (320- 
89-52) î Mistnd, J4* (539-52-43) ; 14- 
■Wlkt BcangrcneOe. 15* (575-79-79); 
««monat Maillot. 1> (758-24-24)- 
PMlréCHefay, 18* (522-464)1). * 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
("■) : Lacunaire, fr (544-57-34). 


LES FILMS NOUVEAUX 


DANCE WITH a STRANCEH, Qbn 
onuiMuede Mike Newell (v,o.) : 

J* (27 1-52^3^| 



j . — (562-2 



Goo ^ a ’ v ‘ »■ (56Ï 

*38 i srak&gg 
■&‘S&ajRKSi 

i ? ! t. 33 ï^® - 8fi) : Paramoant 
Galaxie, 13* (580-18-03); MüttaL 
14* (539-52-43) ; Pmam^mlkK 
panasse. 14» (335-3040) ; Ctaven- 
tnii Saint-Charles, 15* (579-33-00); 
Images, I» (522-47-94); Secrétai. 
19- (241-77-99). 

LK GUERRIERS DE LA JUN- 
ÇLE (•), film américain de Erna 
R-V. Tbeumer (vü) : Paramoant 
0*8* (56M5-76); KaSouS 
Opéra. 9* (742-56-31); Maxévüle. 
9 e (770-72-86); La Bastille, 11* 
(307-54-40); ftuamount Galaxie. 
13* (5 SD- 18-03) ; Paramoant Mont- 
pmauc, 14* (335-3040); Convcn- 
taw Saint-Charles, 15* (579-334»); 
Images. 18* (522-47-94). 

NINJA m, film américain de Sam 
Fusicnborg (vJ.) : Rejr > (236- 
83-93); Ermitage. fr (563-l6-I6)[ 
Lumière, 9* (24649-07); UGC 
£“* de Lyon, 12» (3434)1-59); 
UGC Gobdins. 13* (336-23-44); 


Paramoant Orléans, 14* (540- 
9691) ; Images. 18* (522-47-94). 

POUCE, ram français de Maurice 
Pialat : Gaumont Halles. 1*- (297- 
49-70); Berlier, 2* (742-60-331 - 
Richelieu, 2- (233-56-70); Bret* 
gne, 6* (222-57-97); Rautefeuifle. 
^ (633-79-38); PuÛïcis Saint- 
Germain. 6- (222-72-80) ; La 
f*E0de, > (705-12-15); Gcotgc-V, 
Ç* {562-41-46); Ambassade, 8* 
(359-19-08); Saint-Lazare Pas- 
qoier, fr (387-35-43) ; Français. 9* 
(770-33-88) ; 14-JuiUet Bastille. Il* 
(357-90^1); Fauvette. 13* (331- 
56-86) ; Paramoant Galaxie. 
13° (580-18-03); fimimmit s»j i 14, 

Moot P a ™*- 14* (327- 
S?-”) : Parnassien». 14* (335- 
21-21); Gaumont Convention 15* 
(828-42-27); 14Jdtetogre- 
nelle, 15* (575-79-79) ; Victor H«go. 
16* (727-49-75); Paramoant Maü~ 
& WcpJcr. 

18* (52246-01); Pmimmu Gam- 
betta, 20* (636-1096). 

LA PROMISE, film américain de 
Franc Roddzm (va) : Forum. l*> 

( 297-53-74) ; HauufeuiDe, 6* (633- 
79-38); Cotisée. 8* (359-2946); 
Geotge-V.fr. (562-41-46); Parnas- 
sua», 14* (320-30-19). - VT. ; 
Richelieu, 2* (233-56-70); Pant- 
mount Opéra, 9* (742-56-31); UGC 
Gare de Lyon. 12* (3434)1-59) ; 
Fauvette, 13* (331-56-86); Gau- 
mont Sud, 14* (327-84-50); Mira- 
rnar, 14* (320-89-52); Gaumont 
Convention. 15» (828-42-27)- 
Mnrat, 16* (651-99-75) ; Pathé d> 
cby, 18» (522-464)1). 


GANG POUR SANC (A^ va) (•) - 
Quintette. 5* (633-79-38) ; MomeCaria 
8* (2254)9-83). - VT. ; Paramoant 
Montparnasse. 14* (335-3040). 

SHOAH (F).) ; Olympic Lnxrmbouig, 9 
(6334)7-77) ; Oiympic. 14» (544-43-14). 

LES SPÉCIALISTES (Pt.) ; PubKoa 
Matignon. 8* (359-31-97). 

SPÉCIAL POLICE (Fr.) ; UGC Biarritz, 

8 « (562-20-10). ^ 

STOP MAIONG SENSE (A- va) - 
(563-16-16) ; Eswriil, 1> 

STRANCERS KKS (A, va) : Ciné 
Beaubourg, 3* (271-52-36). ; UOQ.- 


Odéoa. 6* (225-1 6-30) ; ÛGC Rotosde 
6* (574-94-94) ; UGC Bôxritx, 8> (562- 
20-40). 

STRANGER THAN PARADSSE (A, 
ï Epfe de Bois, 5* (337-57 -CT) ; 
RépnhEc Cinéma, 11* (805-51-33) (H. 

- ... 

STRICTEMENT PERSONNEL (Fr.) ; 
Gaumont Halles, 1» (297-49-70) ; Riche- 
lieu, 2* (233-56-70) ; StrGennain VB- 
bge. 5» (633-63-20) ; Olympic Lnxom- 
bourg. 6* (633-97-77) ; Ambassade. 8* 
(359-194)8) ; Lumière. 9* (246-494)7) ; 
Moprparnos, 14* (327-52-37); UGC 
Convention, 15* (574-9340). 

SUBWAY (Fr.) : Ambassade, 8* (359- 
194») ; Miramar, 14* (3208952). 

■ng^TOR (A. vT.) : Arcades, 2* 


UN ÉTÉ POURRI (A^ va) ; Marignan. 
8* (359-9282). - VT. : FtanadsTS 
(770-3388). 

VISAGES DG FEMMES amiriM. va) * 
St-AndrS-des-Aru, 6* (326-48-18). 

WnNESS (Æ, va) : Forum Orient 
Express, 1« (23342-26) ; Quintette. S* 
(633-79-38) ; Bretagne, 6* (222-57-97) ; 1 
Gecrge-V. 8» (5624146). - VT ; IW 
Pris, >(770-3388). 

Les grandes reprises 

L’AMÏ AMÉRICAIN (AIL, va) : Onfi- 
“ 1 * > (271-5286) ; UGC Mar- 

!*• AA AA •* • 


<•): 


p PETIT MONTPARNASSE *1 

Danièle Lebrun 
Jaccfues Seller 
Jacques Boudât 

PASO DOBLE 

de 

Jacques Le Marquet 

Mise en scène 
Jacques Seiler 

Musique originale 
Michel Oerouin 

Location ouverte 

322-77-74 - 320-8380 

L PREM&IE LE 12 SEPTEMBRE -J 


beaf, 8» (561-94-95). 

APOCALYPSE NOW (A, va) 
Eapaœ Gaîté. 14* (327-9594). 

LE BAL DES VAMPIRES (A^ va) : 
Gtwge-Y, 8* (5624146) ; Pannusicns, 
14- (335-21-21). ^ 

BARKY LYNDON (Brit, va) ; Grand 
(5544685) ;û^ ,7» 

LA BELLE ET LE CLOCHARD (A, 
vT) : Napoléon, 17* (267-6342). 

BYE BYE HRASIL (fcé, va) : Latina, 4» 
(2784786). 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COCTARDS (A, va) : Boîte à 
fihns, 1> (62244-21) ; Rklto, 19* (607- 
87-61). 

LA CAGE AUX FOLLES (Fr.) : UGC 
Rotonde, 6* (57494-94) ; UGC Biarritz, 
> (562-2040). 

LE CHATEAU DU DRAGON (A^ va) ; 

Acti on Chris tine Bis, 6* (329-1 1-30) 

LIS CHEFS-D'ŒUVRE DE WALT 
DffiNEY (A, vT.) : Forum Orknt- 
Expresa, 1- (23342-26) ; Rex. 2* (236- 
8393).. 

C OMEDI E ÉROTIQUE DTJNE NUIT 
IPETE (A, ta) : Champo, 5* (354- 
07-76). 

DÉLIVRANCE (A, va) (•) ; Saim- 
Mkfad, S* (326-79-17). 

LA DIAGONALE DU POU (Fr.-tL, va) : 
SomBo de la Harpe, 5* (634-25-52) ; 
EIjv6c»üdco1ii, 8* (354-36-14). 

LE DERNIER TANGO A PARS (II, 
va) (**) : SamtrAmbraîse (L sp.), H* 
(70089-16). 

2B01 L’ODYSSÉE DE L’ESPACE (A_ 
va) : St-Micbd. 5* (326-79-17). 

LES DEUX ANGLAISES ET LE 
CONTINENT (Fr.) : Riabo, 19* (607- 
8741). 


DOUX CHSEAUX DE JEUNESSE (A_ 
«■O-) ; Reflet Médias, 5* (633-2597) ; 
Rdki Balzac, 8* (561-1060). 

EASY RIDER (A, va) (•) : Temnhers. 
3» (27294-56). ^ 

Ï 1S. ■> 

LA FEMME ET LE PANTIN (A, va) • 
Action ChristiQe,.fi* (329-1 1-30). 

LA FILLE DE RYAN (A, , A ) ; Rarte- 
iagh, 16» (2884444). 

LE FUS EÆ FRANKENSTEIN (A_ 
va) : Saint-Germain Studio. 5* (633- 
63-20). 1 

GEORdA (A, va) : Riailn. 19* (607- 
87-61). 

HAÏR (A-, va) : Balte i nw 17* ( art. 
44-21). 

HELZ2APWPIN (A-, va) : Epée de 
Bois, 5* (337-5747). 

L’HOMME AU PISTOLET D*OR (A_ 
va) : Paramoant Odéon. 6* (325- 
5983) ; F&ramaum C5ty, 8* (56245-76) . 

- VT. ; Paramoant Opéra, 9* (742- 
56-31); Paramoant Momnaraaise. 14* 
(3353040). 

IL ÉTAIT UNE POTS LA RÉVOLU- 
1TON (A-, va) : Panthéon, 5* (354- 

JÎSUS DE NAZARETH (II) : Grand 
paw». 15* (5544685). 

LE MARIAGE DE MARIA BRAUN 
(AIL) : Riait», 19* (60787-61 ). 

MERLIN L’ENCHANTEUR (A, vTl * 
N apoléon . 17* (267-6342). 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (Brit_ va) : Studio n«i— )r 
(k sp.),5* (354-72-71) ; 14 Juillet Bas- 
tille, 11* (357-9081). 

ME1ROPOLIS (AIL) : Cinoches, 6* (635 
1082 ) ; Gr and Pavois. 15» (554-46-85) 
MXDNJGHT EXPRESS (A.. vT.) (••) • 
Cmi, 2* (S08-1 1-69). 

OPÉRATION JUPONS (A, va) - 
Cbampo, 5* (354-51-60). 

Omuj^RO (Fr.) : Grand Pavois. 15* 

PAIN, AMOUR ET FANTAISIE (lu 
jÿ * Saint- Andrfrdes-Am, 6* (326- 

PIERROT LE FOU (Fr.) : 

Lambert, 15* (53291-68). 

PINK FLOYD THE WALL (A, va) • 
UGC Marbeuf, 8» (561-94-95) ; Bknvo- 
aue Montparnasse. 15* (544-2502). 
QDBHL ARRIVÉ A RABY JANE î 
^ Beaubourg. 3* (271- 
52-36) ; Olympic Luxemboorg, 6* (633- 
97-77) ; Élysées UncobTa* (359- 

( 51 1 13 i ; i)° lya>PiC EntrB P 61 * 14 * 

ROBIN DES BOIS (A.. vT.) ; Napoléon, 

17* (267-6342). 

SOUgraT (A. vT.) (*) : Arcades, 2* 

THE BLUES BROTHERS (A, va) - 
Botte à films. 17* (62244-21) ; Riait». 

19* (6078741). 

™g»ÈME «U va) ; Denfert, 14» 
(32141-01). 

^4 TRAVIATA (lu va) : Cinochcs 
Samt-Gennain, 6* (633-1082) ; Publiât 
Champs Elyséea. fr (770-76-23) ; Par- 
nassiens. 14* (335-21-21). 

UN FAUTEUIL POUR DEUX (A~ 
va) : Goorgc-V. fr (5624146) ; Espace 
Gaîté, 14* (3279594). . 

LA VŒ PASSIONNÉE DE VINCENT 
VAN GOGH (A™ va) : Olympic Saint- 

Sïï&o? <»*»•*» rK* * 


M. PIALAT. Olympic, 14* (5444514), 
A nos amours. 

JnBJes-Pamisse, 

A. TÊCH1NÉ, Ohrmpie, 14* (5444514) 
la MatioueUc, PanKnp s'a, va. 

GEIŒ 1 tfcjlNEY (va). Action Christine, 
6* (329-1 1-30) , la Route au 

Les séances spéciales 

ANOTHER COUNTRY (Bôu VA) : 
CM ympic-Luzeni bourg, fr (63397-77), 

LES CHIENS DE PAILLE fA_ 
va) ; Templier», 3* (27294-56). 22 h. 

Mtrn ° (»■* v o.) : Sto- 

droGalande. 5* (354-72-71), 18 k 
LAKRN1ÉRE VAGUE (Ant, vrr.) ; 
O+ytapK-Luiemboorg. fr (63397-77). 
M IL 

ELEMENT OF CRIME (Dam, va) - 
WAmlswe. Il* (70089-16), jeu: 

L ^Sî*^’b«f L> : Datm - ’* <321 - 

!V ^^^^ ARADIS 068 MAUVAIS 

£5?£MM7i( l ™- 

w l££S8Mi: “> ! TOTpBm - » 

ORDET (DsÏuva) : Oubdet- Victoria. !•* 
(508-94-14), 17h3a vlc,OM - 1 

ROCKY HORROS PICTURE 
SrtOW (•) (A-, VA) : Studio Galande, 

5* (354-72-71), 22 h 25. 

LA SOIF DU MAL (A, va) : CM.^. 
Victona. I- (50894-14), 18 fa 50. 


Recherche Susan, 
désespérément 




0 nN eZ 


562.67.57 

252, Fg. 5t. -Honore 
73008 PARIS 



A PARTIR DU 12 SEPTEMBRE AU THEATRE MOGADOR 

MICHEL GALABRU - VALERIE MAIRESSE 

LÂFËMME DU BOULANGER 

DE MARCEL PAGNOL - 

D'APRES LA NOUVELLE DE JEAN GIONO M AoC 

MISE EN SCENE DE JEROME SAVARY ^ nC\ - 


& 1 B 1 * 1 »< O S . * 1 


Les festivals 


Recherche Susan, 
désespérément 


CINÉMA BRÉSILIEN (va). Le Latina. 
4* (2784786). 

CARFÆ-FRÉVERT, Raneiagh, 16* (288- 
6444). en alternance les Visiteur» du 
nur, les Portes de 1a moi, les Enfant* du 
paradis. 

RdTet-Logo», 5* (35442-34), 

16 h 10 : Drûle de drame, è 22 fa 10 : 
Hôtel dn Nord. 

CHARLOT. Péniche des Ans, 5* (527- 
^55), 21 b ; Cbttlot papa ; Chariot fa 
HWkol ; Chariot et Mabel en promenade. 
CINQ FILMS POUR LE PRIX D'UN 
(va). Studio Bertrand, > (783-64-66), 

17 fa 15 ; la Femme è abattre; 19 h : la 
Vie criminelle d’Arehibard de la Cttiz; 
20 b 30 : Morocco ; 22 fa 1 5 : You and me. 

LES COMÉDIES MUSICALES DE 
L’ETE 85 (va), Mae-Mabon, 1> (380- 
248 1 ). Tbat’s Dancing. 

L’ÉTÉ DTASTWOOD (va). Action 
Rive gauche. S* (3294440), Un shérif è 
New-Yort - SaBe 2 : TEvadé tTAka- 
traz. 

FASSBXNDER (va), 14-JniQct-PaniaKe, 

6* (326-58-00), les Larmes amères de 
PetravonKonL 

HUMOUR ANGLAIS (va), Action- 
Ecoles, 5* (325-7297) . De Tor en barres. 

A- KUROSAWA (va), Saint-Lambert, 
15* (53291-68). en alternance : Dersou 
Ouzola. Barbennuse, Dodes Cadon ; 

- Denfert, 14* (32141-01). en aher- 
nance ; les Sept Samouraïs (vertiou inté- 
grale), Cbsens enragé». 

PROMOTION DU CINÉMA (va). Stu- 
dio 28, Ifr (606-3697), k Cage aux 
follea. 

S. ®AY (va), Olympic-Entrepflt, 14* 
(54443-14), h Déesse. 
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CELUI QUI VA 
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TE SALUE 
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A PARTIR DU «2 SEPTEMBRE - ' - 

lOC: J FNAC, £ s ECTama 71C. MACHFTTf OPERA P. O P B. F7 PAR TEL: 504.1 1.55 





A PARTIR DU 19 SEPTEMBRE 

PALAIS 
DES SPORTS 

PORTE DE VERSAILLES 

LOCATION OUVERTE 
AU PALAIS DES SPORTS 


( Î2 h 30 - 19 h) 

ET PAR TELEPHONE 

828.40.90 (9h-l9h) 
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COMMUNICA TION 


SUR ANTENNE 2, LE JEUDI 

Michel Honorin rénove les magazines 


JeoÆ 5 septembre c’est la rentrée pour « Résis- 
tances », quelque peu transformé. L*énûssM» consa- 
crée aux droits de l'homme, animée par Bernard 
Langlois, n'est pas la seule à connaître des modifica- 
tions. Antenne 2 inaugure une nouvelle politique des 
magazines d'information. Changements dans les 
détails — décors, horaires, périodicité — mais aussi 
sur le fond - reportages plus accrochés au quotidien. 


plus polémiques. Dorénavant, ou trouvera 
jeudi à 22 heures, en alternance, « Résistances », 
F ancien « Magazine » du samedi après-midi (revu 
aussi), et deux nouveautés, un m ag a z i n e de football 


et un (f économie. Toutes ces transforma tious, qui ne 
sont pas de surface, portent la signature de Michel 
Honorin, responsable des magazines d'information 
de la chaîne . 


Michel Honorin, professionnel 
formé à l'école du fameux «Cinq 
colonnes à la une », partisan du jour- 
nalisme d'investigation, n'a pas été 
pris de court II avait deux idées en 
tête : fidéliser d'abord, en fixant des 
rendez-vous réguliers. Décloisonner 
ensuite, mêler les secteurs très 
séparés des • programmes » et des 
- informations ». 

II a décidé de garder « Résis- 
tances». - le seul de ce genre au 
monde -. dit-il, bien qu'il lui repro- 
che d'être un peu austère, triste et 
de ne concerner pour finir qn'un 
public, toujours le même, trop res- 
treint. Honorin a voulu casser ce 
carcan. « Résistances » doit dépas- 
ser les 6 % d'écoute, estime-t-il. La 
présentation devrait être plus 
vivante : on continuera de dénoncer 
l'oppression, la torture dans le 
monde, mais on ouvrira aussi des 
dossiers sur la société française, pri- 
sons, psychiatrie, école, police, jus- 
tice... Enfin, pour atténuer un peu 


l’amoncellemeDt d'images négatives, 
« Résistances » va créer une nou- 
velle rubrique, montrer que les dic- 
tatures tombent parfois, que l’on 
retrouve des disparus, que des pri- 
sonniers politiques sont libérés. 

«Le Magazine» sera désormais 
diffusé le deuxième ou le troisième 
jeudi au lieu du samedi à 18 heures. 
U sera moins international et plus 
axé sur la politique française. Ce 
«mensuel» cher, dont la forme cor- 
respondait bien i un public jeune, 
explique Honorin, ne Le satisfaisait 
pas entièrement. En le faisant passer 
à heure tardive. Q peut aborder des 


sujets plus durs, collant mieux à 
l'actualité. D s'a 


'agira ici d’un • news- 
magazine», avec un gros dossier- 
dynamite (on attaquera un sujet de 
société sans complaisance ni hypo- 
crisie. on ne résoud pas le problème, 
on le pose; premier dossier prévu : 
l'école privée), des reportages plus 
ou moins provocateurs, générateurs 
de débats, un bulletin d'humeur 


COLLARO REVIENT... 


Deux a bébêtes » en plus 
et sept Cocogirls 


A vos marques, prêts ? 
L'équipe de Cocoricocoboy re- 
vient en trombe dans les chau- 
mières. On les attend avec un 
mélange de jubilation et d'an- 
xiété. Comme eux d'ailleurs... Ils 
ont phosphore tout l'été pour 
nous préparer notre ration à nou- 
veau quotidienne d'humour grin- 
çant. Rendez-vous, lundi 9 sep- 
tembre, à 19 h 40. sur TF 1. 

Dans le studio flambant neuf 
que la SFP (Société française de 
production) lui a attribué en guise 
de cadeau de rentrée, Stéphane 
Collaro déambule affairé, mi- 
rigolard. mi-sérieux, au milieu 
des Cocogrts et des décors an- 
ciens et nouveaux. On retrouvera 
nos marionnettes préférées avec 
un refrain différent, mais aussi 
Crabezuki et Fafa l'écureuil, der- 
nières recrues du c Bébête- 
sbow». Crabezucki, casquette, 
dope au bec, batteleur, recon- 
naissable entre tous. Fafa (alias 
Fabius), l'écureuil, crâne lisse, 
e ni gentil ni docile » parmi < tous 
ces rigolos ». Une drôle de voix : 
on a mélangé pour' lui les voix de 
différents personnages de des- 
sins animés. Il paraît qu'on ne 
peut pas imiter le ton d'un énar- 
que I Cela dit, à tout seigneur, 
tout honneur, Fafa a été promu 
directeur-guichetier d'une ban- 


que du même nom. Un nouveau 
lieu d'empoignade où Crabezucki 
n'en c pince» guère pour ses 
comparses. 

Quatre nouvelles Cocogirls 
ont été embauchées, dont deux 
Britanniques (Fanelia et Paula) et 
une Française, qui viennent tout 
droit... du Crazy Horse I Les de- 
moiselles seront donc sept — 
quatre blondes, deux brunes, une 
châtain — pour chanter en chœur 
notre futur refrain : Touche pas à 
mon homme. Il y a aussi trois 
feuilletons tout frais. Cœur 
croisé, une sorte de roman- 
photos. un Sherlock Holmes à le 
sauce maison et Philibert Cram- 
pon, petite histoire d'un repré- 
sentant de commerce bien de 
chez nous. 


Combien de temps vont sévir 
les joyeux compères ? Huit mois, 
neuf mois, jusqu'à l'a fin mai de 
l'année prochaine, en principe. 
« A moins Qu 'entre-temps la poli- 
tique s'en mêle et nous mette 
des bâtons dans les roues». 
lance sur un ton de défi le c pa- 
tron ». Pas question de soumet- 
tre la € clique politique », accou- 
dée au bar, au minutage des 
temps de parole. 


ANITA RIND. 


TOURNAGE DE « L’ÉTÉ 36 » POUR LA TÉLÉVISION 


Yves Robert et les «congés payés» 


Eté 36 : chiffre d'affaires record 
pour les chemins de fer. Par wagons 
bondés, ils emmènent les gamins de 
Pana me, les blanchisseuses et les 
ouvriers, rires et sourires au bord de 
toutes les bouches. Destination ; la 
plage. Les premiers «congés payés» 
déferlent sous le soleil des côtes de 
Normandie ou de Bretagne. 

Yves Robert passe la fin de son 
été à Di nard. Avec lui, Anaîs Jeanne- 
ret, Christian Clavier, Jean-Pierre 
Bouvier, et encore Jean Carmet, Fer- 
nando Rey, Marie-Christine Barrault 
ou Michel Aumont... Une affiche allé- 
chante pour un feuilleton télévisé, 
«l'Eté 36», adapté du roman de Ber- 
trand Poirot-Delpech. Les uns cam- 
pent - les «congés payés». - ins- 
tallés pour leurs vacances dans le pré 
Noiraude de La Landriais, propriété 
familiale des autres, les Saint- 
Aubert. La guerre approche, les ten- 
sions et les préjugés des périodes de 
crise se cristallisent. Mais les châte- 
lains sympathisent avec les intrus, 
les Victoire, Alexis ou Henri se 
moquent des idées reçues comme de 
l'an 36... 


Leur metteur en scène tourne pour 
la télévision (c'est la première fois) 
comme au cinéma : complice avec 
les comédiens, en douceur. Heureux. 
Mais concentré : « J'essaie de me 
dépêcher », confie-t-il. La télévision, 
disposant de budgets plus faibles, 
impose en effet des contraintes dans 
le temps imparti au tournage. Et 
pourtant Yves Robert a voulu réaliser 
«l'Eté 36» pour le petit écran, en une 
série de deux fois une heure trente, 
«afin de nuancer les personnages, de 
s'étendre plus longuement sur eux et 
d'adopter un rythme plus calme ». 
Dans un long métrage de cinéma, 
l'histoire doit au contraire être simpli- 
fiée et concentrée autour de quel- 
ques personnalités solides. 

Quelque vingt acteurs principaux 
et près de mille figurants ont été 
mobilisés pour le tournage, dont la 
première partie a été effectuée à 
Paris en juillet et en août. Antenne 2 
en fera l'un des points forts de la 
programmation de la chaîne pour 
1986 : le quarantième anniversaire 
du Front populaire, ça se fête I 

C. Y. 



PUBLICATIONS DU CESTA 

Vient de paraître 


MU LU- MEDIAS 
MADE IN USA 


ou les marchés de la communication 
aux Etats-Unis. 


80 pages, 90 F TTC. 


En librairie ou au CESTA 
1, rue Descartes, 75005 Paris 


(très. personnalisé). On finira sur les 
petites annonces f- chéries •) en 
collaboration avec Télélibération. 


En alternance avec «le Maga- 
zine», une émission de football, rien 

S ue du fooL sous le titre «Une. 
eux», qui en tout état de cause sera 
programmée à chaque lendemain 
des coupes d'Europe : l'actualité 
internationale dn ballon rond, sous 
la responsabilité de Christian Qui- 
deL 


Mais la grande nouveauté, c’est 
«Actions», le dernier jeudi du mois, 
un nouveau magazine économique 
et social qui excite beaucoup Mid 
Honorin. C'est son enfant. Honorin 
se dit non-spécialiste en la matière, 
il a donc consulté et interrogé des 
gens de toutes tendances. 
« Actions » se veut formateur, mais 
alerte. Pas de cours magistral ni de 
graphismes. Du concret. Ce qui 
s'appelle de l'économique à ras de 
terre, « en interactivité ». Notons, 
parmi les idées les plus nouvelles (à 
la télévision), une rubrique destinée 
à aider les Français à mieux gérer 
leur argent ; une autre, qui propo- 
sera des solutions à des entreprises 
en difficulté ; des reportages mon- 
trant des accords un peu particuliers 
entre salariés et patrons (histoire de 
bousculer les directions et même les 
syndicats). 


Enfin, dernière idée, qui pourrait 
bien faire un malheur — une idée 
très capitaliste L - sponsorisée par 
la Compagnie nationale des agents 
de change : un jeu boursier qui met- 
tra en compétition les élèves de ter- 
minale de trois grandes écoles (cette 
année, HEC, Essec, Sup de Co 
Lyon). Il s'agira de gérer un porto- 
feuille d’actions de 100 000 F. Cha- 
que mois, le choix des étudiants sera 
passe au crible. Les téléspectateurs 
joueront aussi en participant à un 
autre concours, où ils pourront tester 
leur propre connaissance de la 
Bourse. 


A côté de ces grands rendez-vous 
du jeudi, on retrouvera le magazine 
« A noos deux » de Patrick Poivre 
d’Arvor, •qui marche bien », et 
« L’heure de vérité », de François- 
Henri de Virieu. Quant à l'émission 
« Carte de presse ». Honorin ne la 
supprime pas. il a simplement 
décidé de ne plus se contraindre au 
rythme mensuel de sa diffusion. On 
sortira les gros dossiers (les protes- 
tants, le SIDA, les immigrés...) 
quand ils seront prêts. 


CATHERINE HUMBLOT. 


UNE CHAINE 
PAYANTE < CINÉMA » 
EN SUISSE ROMANDE 


Téléciné, la première chaîne 
suisse de télévision privée payante, 
émettra sur plus de la moitié de la 
Suisse romande à partir du 
30 novembre prochain. An menu, 
surtout du cinéma. Son fonctionne- 
ment ressemble à celui de Canal 
Plus (codage son et image), mais 
ses abonnés auront le choix entre 
trois programmes différents ; longs 
métrages, émissions pour les jeunes, 
films érotiques. Chaque option cor- 
respondra à un tarif, qui s’ajoutera à 
la location mensuelle du décodeur 
(20 F suisses, soit 73 F français). 
Téléciné diffusera en clair deux 
heures de programma par jour. 

La Suisse romande ne comptant 
pas plus de six cent mille ménages, 
le seuil de rentabilité de la chaîne 
payante sera atteint avec vingt mille 
abonnés, que la direction pense 
gagner d’ici à la fin 1986. 


Les Français de l'Ain, du Doubs 
et de la Haute-Savoie seront arrosés 
par l’émetteur de Téléciné ; pour- 
tant, Os ne pourront pas disposer des 
décodeurs nécessaires à la réception 
des programmes cryptés. En effet, 
comme pour Canal Plus sur le terri- 
toire français, les droits de diffusion 
des films n’ont été achetés que pour 
la Suisse. 


• « Revue de pressé » de France- 
Inter : Françoise Gaujour. - C’est 
Françoise Gaujour qui remplacera 
finalement Dominique Sanchier à la 
« Revue de presse » de France-Inter, 
du lundi au vendredi, à 8 h 30. 
Dominique Souchier. qui présentait 
la revue depuis trois ans, avait 
décidé récemment de s'arrêter, A 
moins d’en changer complètement la 
forme, ce qui n'était pas dans la 
ligne de «continuité» voulue par 
France-Inter pour la rentrée {le 
Monde du 31 août et daté l“-2 sep- 
tembre). Françoise Gaujour a déjà 
assuré l’intérim de Souchier pendant 
les vacances 


Jeudi 5 septembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 


22 

O 


h 3E Téléfilm: la Mute de corbtHard. 

RéaL CL Vajda, avec Madeleine Robinson, S. Gxanotier, 
F. Personne.- 

Dans le sud de la France, une femme de soixante-dix 
ans confronte son prisent de fermière et son passé tra- 
versé par l'amour d'un Jeune homme. Une fresque pay- 
sanne nostalgique bien jouée par Madeleine Robinson. 
h 16 Tennis : Noeh-Lendl. 

En différé de Flusfaing Meadow, le quart de finale; 
h JouroaL 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


20 h 36 Cinéma : Family rock. 

F ilm français de J. Pinhciro (1982), avec C. Malavoy, 
S. Orner, C. Robert, S. Merle, A. Cfaevestrier, 
RMonoriL 

Un couple rive de liberté, part, avec ses deux Jeunes 
enfants, sur les routes de France, dans un autocar trans- 
ponant un manège forain. Comédie optimiste sur 
l'errance. la marginalité, ta farce du rive ri l'esprit de 
famille. 

22 h Magazine : Résistances. 

De B. i-angiofr, rcaL G. Daode. 

Premier numéro de la rentrée. On retrouve le magazine 
lég èr e m ent transformé avec un reportage tris dur : le 
témoignage d'un ancien tortionnaire argentin (un 
remarquable document). Et aussi la conférence des 
femmes de Nairobi, le bilan de .cette manifestation qui a 
eu lieu en juillet dernier: THda et Slava enfin réunis r 
quatre ara de combat contre ta bureaucratie soviétique : 
un gras dossier sur la France : école et droits de 
l'homme. Invité: M. Jean-Pierre Chevènement, ministre 
de V éducation nationale. 
h 10 Journal, 
h 30 Bonsoir les cüps. 


ffa 2 . Une petite troupe de comédiens minables se trame 
« engagée - dans un coturat-piège propose par un 
officiel de ia Wehrmackt. Suite es Jtn de ce formidable 
ntsoense à spirale où l'on retme-e le font de Maurice 
Faîlevic pour raconter une histoire qui sert de fable à 
tiroirs multiples. Le cinéaste nous tnsiaU e dans 
Patiente nous remet dans une patience éUmemam avec 
la conscience aiguë du drame qui se développe. 
Humour, tendresse et questions d une grwnté terrible 
autour de l’an, du métier de comédien, de la complicité 
avec le pouvoir, de la collaboration. 

22 fi JoumaL 

22 h 25 Rencontrée de réte. 

Avec le jockey Yves Saint-Martin et racaxdcadsu 
André Verckuren. 

22 b 30 Prélude à la nuit. 


CANAL PLUS 

20 h 35, fifn» de B. Blier : 22 h 25, Torur à 

l'hôpital central, film de C L «d ; O b 05, Cet jem à 
Paterne, film de G. Ferrant ; ! b40» Hifistrec* bines. 


FRANCE-CULTURE 


20 h 30 «Qui êtes-vous, mo nsieu r 7 -, de B. Balp et 
A FaurieL Avec H. Dec. P. Lacdentec^C Oere.- 
ZI b 30 Vocalyse : rAxcher lyrique de l'Opéra de Lyon, 

dirigé par Enc Tappy. ’ . 

22 h 30 Naio magnétiques : quatre suons topo i na m es.. 


23 

23 


TROISIEME CHAINE : FR 3 


20 h 35 Cinéma 16 : les Saltimbanques. 

De Maurice FaBevic (2 e partie), musique M. Portai, 
avec J.-P. Pelage, A. Dupou, P. Depeynar (Redïf.). 


FRANCE-MUSIQUE 

20 b 04 Les sonates de ScarialtL par Scott Ross. 

20 b 30 Concert (Festival estival de Pans, es direct de 
l'église Saim-Meni) : « La Passion selon saisi Marc, 
BWV247». attribuée à J. -S. Bach, par l’Orchestre de 
Bruxelles. la Chorale Bach d'Anvers, dir M. Scbeck. «d. 
J. Lambrechts, D. Gro&sberger, J. ConrwdL W. Leduc, 
il de San. 

23 b Les soirées de Francc-Mtofeoe : amour d us concerto 
de Mozart ; à Oh. Allemagne, année» 80 (amour de 
Hetamit Lacfacnmanu). 


Vendredi 6 septembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


il 

11 

12 
12 
13 
13 

13 

14 


15 ANTIOPE 1. 

45 La uns chez vous. 

Jeu : La grand labyrinthe. 

35 La bonne aventura. 

JoumaL 

40 Choses vues : Hugo lu par Miche! Piccofi. 
56 Croque-vacances (et à 16 h 30). 

30 Variétés : ia premier Festival da h 


21 


22 

23 


16 

17 

18 
18 
19 

19 

20 
20 


chanson pour entant. Ca bourg 85. 


21 


23 


22 


Images d'histoire : le grand tournant. 

40 Ln chance aux chansons. 

5 M W J o urna l pour las jaunes. 

15 Série : Ca diable d'homme. 

15 Jeu : Anagram. 

40 Las vacances da Monsieur Léon. 

JoumaL 

35 Gala da la pressa. 

Présentation Yves Lecoq. 

Retransmission du Gala de la presse du 22 janvier 1985. 
Cavalerie, spectacle de chiens, acrobaties etc. 
h 35 La nuit des potes. 

RéaL J.-L. Cap. 

Le 15 juin dernier. SOS-Radsme organisait une nuit de 
spectacles place de la Concorde. 300000 - potes » 
devant une immense seine. TF I rediffuse en deux 
parties ce spectacle. Avec Carte de Séjour. Indochine. 
Charlélie Couture. Murray Head 
h 5 Histoires naturelles. 

Fjn«sion d’E. Lai ou, 1. Barrère et J. J*. Fleury. 

Le comédien Daniel Duval pèche dans le Blavei, rivière 
bretonne. Tune des plus poissonneuses de France. 
h 25 JoumaL 


Amourdedieu est appelé per une amie, te docteur Ua 
Martineau, chercheur au Centre national scientifique i 
Rome. Un mystérieux produit chimique efface T 'écriture 
des livres anciens. Enquête d suivre... 
h 30 Vendredi : Face é ta trois. 

Magazine de A Campana et de I. Barrère. 

Avec Jean-Claude Gayssot. secrétaire du comité central 
du PCF. 
h 45 JoumaL 

h 5 Jazz : Festival d* Angouiëme 1984. 

RÊiL G. Barrier. 

Le sexieite d'Eddv Loua organiste, chômeur, pianiste, 
l'uu des plus grands— 
h 5 Rencontres do Tété. 

Avec Michel Hidalgo, ancien entraîneur de T équipe, de 
France. 

h 10 Préluda è la nuit. 


CANAL PLUS 


7 b, Météo (et à 7 b 35 et 8 fa 25) ; 7 h 5. Gym I gym; 

7 b 10, Top 50 (et à J 8 h 25) : 7 fa 40. L'homme de Katam ; 

8 h 30, Dancia'days (età IBfaS) : 8 b 55, Cabou Cadra (et à 
12 h 30) ; 9 fa 20, les Cornapn, film de F. Whnersuin ; 
H h, Téléfilm : Le sabre de Bucfaido; 7 h HL 13 lr 45. 
Souvenirs, souvenirs, film de A Zeiloun ; 15 h 45, Mob pire 
« nous, film de M. Cuniz ; 17 b 45, 4 C + : 19 h. Jeu : 
Maxilëie (et à 20 b et 20 h 30) ; 19 b 5. Zenith: 19 h 46. 
Tout s’achète ; 19 b 50, Dessin animé; 20 h 5, Jeu : les 
affaires sam les affaires ; 21 b, la Rcme des rebelles, film de 

I. Cu mm ings ; 23 b 25, ks Yeux de b terreur, film de 
K. Hugues ; 8 b 20, Terreur & rbôpizaj central, film de 
C. Lord ; 1 b 40, le Frère Se pta talé de Sherlock Holmes, 
film de G. Wilder : 3 fa 5» Boxe : 4 b S, Exhibition, film de 

J. -F. Davy ;5 b 40, Série Rock ; 6 h 10, HïU Street blues. 


23 h 50 Choses vues : Hugo hi par Michel Pfccolï. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 


6 

10 

11 

12 
12 
12 

13 

14 


15 

15 

18 

18 

18 

19 

19 

20 


45 Télé matin. 

30 ANTIOPE. 

46 Récré A 2. 

Journal et météo. 

10 Jeu : L'académie des neuf. 

46 Journal. 

35 Série : Las petits génies. 

25 Aujourd'hui la via. 

Camille Claudel, une femme interdite 
h 20 Série : Poigne de fer et séduction. 
50 Sports été. 

Récré A 2. 

40 Flash info. 

50 Jeu : Des chiffras et das lettres. 
16 In fo rm ati ons régionales. 

40 FeuSJeton : Hôtel du siècle. 
JoumaL 


sur tous les meubles de 
cuisine et ce soir, 
«mardi, nocturne jusqu’à 


FRANCE-CULTURE 

O h. Les nuits de France-Cataire ; 7 fa. Le gpét da jour; 
8 h 15» Les enjeux interna t ionaux ; 8 fa 30, Les c h emins de 
la co nn a is sance : spiritualités, mystiques et mentalités 
religieuses au XVIII» siècle (et â 10 h 50 : femmes entre ciel 
et terre) ; 9 h 5, Matinée do temps qm change : l'esprit de 
compétition retourne à l'école : 10 b 30. Masiqae : miroirs 
(et h 17 h) ; Il h 10, L’école hors les mws; 11 b 30, 
F wrifl eto u : Le hussard sur k toit ; 12 h, Panorama : Festival 
de Venise ; i 12 b 45, idées politiques, avec Désiré Csidcroa ; 

13 h 40, On co mm ence— Création et diffusion : 14 b. lia 
Bwe, des voix : « Une soirée Brahms ». de Richard Senne rt ; 

14 b 30, Sélection prix I tafia ; « les Arbres », musique de 
J. Boudon, texte d’Yvon Mauffrcy : 15 fa 30. L'échappée 
belle : main à plume et gant de cuir ; 17 b W, Le pays d’ici : 
à Bastia et Ajaccio ; 18 fa. Subjectif : Agora, avec Vladimir 
VoJkoff ; à 18 b 35, Tire ta langue... ; 19 h 30, Les grandes 
avenues de la science moderne : du plus grand au plus petit. 
20 b Musique, mode d'emploi ; Schoenberg. mon ou vif. 

20 b 30 Vous avez (fit demain ? par J. de Beer. Résistance 
du français au Liban. 

21 b 30 Black and Une: ici New-York. 

22 b 36 Nolts magnétiques : quatre saisons napolitaines. 


20 h 30 
à la 



21 


20 h 35 FeuBleton : I 

Avec P. Gérard, 

P. Valota, A Le FoL. (Rediff.) 

Cinquième épisode d'une série qui retrace les relations 
difficiles entre une famille et un village à la fin du 
dix-neuvième siècle. En toile de fond, les grands 
problèmes de l’époque : chômage, crise économique. 
Fresque campagnarde typique, hélas ! peu convaincante. 
h 36 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le thème : T Académicienne Concourt et les 
goncourables. sont invités : Françoise Mallet-Jorls (le 
Rire de Laura) ; Alain Abdre (Lazare ou le Grand 
Sommeil) ; Guy Hocquenghem (la Colère de l'agneau) ; 
Raphaël Pividal (la Montagne fêlée) ; Hector Biandotti 
(l’Art de vivre sans la miséricorde da Christ), François 
Taillandier (Tott). 
h 50 JoumaL 
h Ciné-été : l' Acrobate. 

Film français de Jean-Daniel Follet (1975). avec 
C. Mclki, L. Bru, G. Marchand. M. Game, M. Dax. 
E. Scob, Y. Semeria. 

Un garçon de bains-douches-sauna, timide, maladroit, 
solitaire, va se réaliser en faisant des concours de tango 
avec, pour partenaire, une Jeune tapineuse qu’il aime. 
Follet et le nouveau réalisme poétique. Claude Melki. 
son ésornam interprète es personnage. 


FRANCE-MUSIQUE 

2 h. Les oui (s de France-Musique ; 7 h 10, Réveflle-matin : à 
7 h 30 Idée fixe ; à 8 b 40 Bonjour M. Trenct ; 9 h 8, Le 
des music i en s : les sonates de Scriabine. Œuvres de 
Debussy, Denisov, Scriabine. Bartok... en écho, Gyorgy 
Ligeti ; 12 h 10, Le temps du jazz : Slim Gaillard ; 12 h 30, 
Concert (é ch a nge s internationaux, donné le S octobre 
1984) : œuvres de Corelli, Vivaldi. Hacndd, Stanley. 
Goldberg, J.-S. Bach, Mozart, par le irmrfn i Baroque ; 
14 b 2, Repères contemporains : Maurice Obana ; 14 b 30, 
Le chant pla intif : œuvres de Debussy, Sibelios ; 15 fa. 
Histoire de la musique; 16 h. Les après-midi de 
France-Musique : Vies d'artistes: affinités électives 
(œ uvres de Haendel, Satie, Couperin, Liszt, 
MonssorgsKL. ) ; 18 b 2, Las de fai terre, ™«»»»iwe 

des musiques traditionnelles; 18 fa 30, Jas (Taufoonlnud : 
«DoTii&eéditioo.. ; 19 h 10, Les muses eu dMoat 

7 “* pécheurs de pertes : œuvres de Schumann, 
rrancfc 


■2* èlS Conemt (çyde d'échanges franco-allemands, eu 
direct de la Philharmonie de Berlin) : extraits du - Roi 
Lœr », tT A. Ra manp, par l'Orchestre symphonique de h 
radio de Berlin, dir. R. Chailly, soi. D. Ftscber-Dieskau ; â 
Jcn tracte : les sonates de Scarlatti. par Scott Ross; ca 
__™^r n, . e P “ Sacre du printemps», de Stravinski. 
23 J. 1 * soirées de France-Musique : les Pécheurs de 
? j.5. s (Ssint-Saéns. Sauguet) ; i 0 h. Musique 
traditionnelle : came flamenco. 


TRIBUNES ET DÉBATS 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


JEUDI 5 SEPTEMBRE 

tirrn ^^ ne ! nen *‘ ministre de Féduca- 

SS 1 * -, - 


19 

19 

19 

19 

20 
20 


h 5 Dassin animé : La panthère rose, 
h 15 I n for ma t ions régionales, 
h 40 Coupe do soleil. 

h 55 Dessin animé : H était une fois l'homme, 
h 5 Les jeux, 
h 35 Série : Brigade verra. 

De&Nery. RéaL M. Caiano. 


VENDREDI 6 SEPTEMBRE 

delà CÎrr”it f ™«nbre du bureau confédéral 

Sropel^gh is ” 1 * 6 1161 6aassma «Parlons vrai- sur 
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ATHLÉTISME 

Les Soviétiques à haute école 


U Soviétique Rudotf Povamft- 
sme. premier homme à avoir 
franchi 2*40. mètre* en hauteur, 
te 11 août à Donetsk (UBSS). ne 
sera pas resté longtemps record- 
man du monde. San compatriote 
Igor Pakfir» a, en effet, amâferà 
cette performance de 1 centimè- 
tre en remportant mercredi 
4 septembre le concoure de 
rUntversiade'de Kobe (Japon). 
Etudfant ingénieur dans un insti- 
tut polytechnique, ce Soviétique 
de vingt-doux ans qui mesure 
1.91 mètre et pèse 72 kilos, 
s' était révélé il y a deux ans en 
gagnant le concoure dé rUniven- 
siade d'Edmonton avec un saut 
de 2,31 mètres. Il avait ensuite 
dû se contenter de places d'hon- 
neur aux premiers championnats 
du monde d'Helsinki en 1983 
(quatrième avec 2,29 mètres) et 
en finale de la coupe d'Europe 
1985 à Moscou (troistdme avec 


226 mètres), pour (aquaile 3 
avait été préféré à Povamitsüw. 
Ses meilleures performances 
étaient do 2,33 mètres en plein 
air et de 2^36 mètres en salte. 

Ces deux records du monde 
améliorés cet été par deux sau- 
teurs qui ont battu en ces occa- 
sions leurs meilleures perfor- 
mances da plusieurs centimètres 
marque le retour au premier plan 
de racote soviétique, qui avait 
connu «es héros de gloire avec 
Valeri Brummel. Maître du saut 
en rouleau ventral, ce damier 
avait battu à six reprises le 
record. du .monde pour le faire 
passer de 2,22 mètres à 
2,28 mètres entre 1961 et 
1963. Un autre Soviétique avait 
depuis figuré sur les tablettes du 
record, Vladimir Yatchenko, qui 
avait sauté 2.33 mètres en 

1977, puis 2,34 mètres en 

1978. 


New- York. - Yannick Noah 
n’avait pas atteint les quarts de 
finale des Internationaux des Etats- 
Unis depuis 1983. A l’époque, il 
était auréolé par sa victoire à 
Roland-Garros au mois de juin pré- 
cédent. Les imagés de quelques 
retourds de lob entre les jambes 
avaient été diffusées par toutes les 
chaînes de télévision. 

Cette année, Noah n’a rien fait 
pour attirer l'attention sur lui 
jusqu'à présent: Le tirage au sort Itd^ 
avait donné un tablcan aux obstacles . 
limités qu'il s'est appliqué* franchir 
sans forcer. Au point qull a donné à. 
chaque fins l’impression de né pas 
être vraiment rérâülé et d'arriver au 
stade ultime du tournoi' sans "avoir 
entamé ses ressources nerveuses et 
physiques. A-t-il fait le bon choix ? 

Jeu de votée . 

Henri Leconte a peut-être brillé 
au cours du double contre Becker et 
2jvojinovic des cartouches qui lui 
ont fait défaut ensuite, contre Je- 
Suisse Heinz GsnthardL C*est que 
Noah aura besoin de toutes ses 
forces : il devait retrouver jeiufi 
après-midi sur le- central de. 
Flushing-Meadow son vieux rival • 
Ivan LendL 

Le Tchécoslovaque a disputé lès 
trois dernières finales de Popen amé- 
ricain, mais 3 n’est guère apprécié 
par le public new-yorkais, qui lé 


considère comme un «perdant», 
c’est-à-dire ™»mf. un joueur qui ne 
« se soit pas les tripes » sur le coure 
comme Connais. Noah le sait bien, 
. qui t’a battu en quart de finale des 
Internationaux de France 1983, au 
cours -d’une féroce empoignade 
conclue par un 6-0 éloquent. Mais 
les deux Mnîiw ne se sont plus ren- 
i contrés depuis la demi-finale du 
tournoi de Philadelphie en 1984, 
remportée facüéxnenl par LendL 
Dans Fîntervalle,- kf nümérodcnx 
mondial a gagné Roland-Garros et a 
adopté, comme son ex-compatriote 
Mutina Navratüoya, un régime ali- 
mentaire pauvre en protéines. H a 
également fait appel à l’ancien 
champion- australien Tony Roche, 
m ri a amélioré son jeu de volée. Or 
c’est au filet t^us qu’au service que 
devrait se jouer la partie. 

ALAW'àRAUOO, 

LES RÉSULTATS 

Simple mesafetns 

(Quarts de finale) 

McEnroe (E-U) bat NystrSm 
(Suède), 6-1, 6-0. 7-5; WUander 
(Suède) bat Janyd (Suède), 16. 6-2, 
5-0 abandon. - ' 

Stapte dames 

. .. .(Quarts de finale) 

■ M. Navreriksva (E-U) bat Z. Garri- 
-son (B-U)r6-2, 6-3; S. Giaf (RFA) bat 
P. Scfariver (E-U), 7-6 (7-4), 6-7 (4-7) 
Î-4Ç7-4)-’.- 


LE NOUVE AU LQTO SPOKTff D'un s port à r autre 

Priorité aufootball • automobilisme -.Neisa 


Le Loto sportif repren dr a les 27 
et 28 septembre. Il deviendra hebdo- 
madaire et portera sur les dix mar- 
ches de la première division du 
Championnat de France de football 
et sur six rencontres de ' deuxième 
division. Comme dans Ja plupart des 
jeux étrangers, 3 suffira désormais 
de désigner le vainqueur ou de pro- 
nostiquer un match nuL Toutes les 
journées du cham p ionnat de pre- 
mière division entre la treizième 
(27 septembre) et ht trentef*ixièine 
(12 avril 1986) serviront de support 
au nemvean Loto. 

Lorsque le calendrier ne permet- 
tra pas d’établir un questionnaire 
sur le football d’autres sports popu- 
laires, comme le tennis,- le. 
rugby, etc-, seront utOïsés. La nou- 
velle "i« minimale sera de 5 F au. 
lieu de RSO F, mais on pourra 
effectuer des combinaisons multi- 
ples et jouer jusqu'à 1 080 F sur un 
même bulletin. La validation des 
grilles se fera le mercredi et le jeudi. 


• AUTOMOBILISME : Nelson 
Piquet chez Williams. — Le Brési- 
len .Nelson Piquet, deux fois cham- 
pion du monde des pilotes de for- 
mule! en 1981 et en:i983, à signé 
un contrat de deux ans avec récarie 
britannique Williams! Après sept 
nmife* passées chez Brabh a m , ü_ 
remplacera le Finlandais Keke Ros- 
berg, engagé par McLaren aux cdtés 
. d’Alain Prost pour succéder à 
. rAotrichieu Nilid Lauda qui se 
retire des compétitions & la fin de la 
saison. 

. • VOILE : course de l’Europe . . 
- Quatrième de la septième et 
avant-dernière étape, disputée sur 
660 railles- entre Bénalmanéda 
(Espagne) et Toutou, gagnée par le 
trimaran Apricût du Britaimiqne 
Tony Bullirnore, le catamaran Cré- 
dit agricole, de Philippe Jeantot, a 
pris une' sérieuse option sur la vic- 
toire finale. Avec 26,4 points, )! pré; 
cède le trimaran & fofls Ker Codéine , 
de François Boucher (43,1),- et le 
maxi<atainaran Fleury Michon, de 
FhOippe Poupon (47^4). . • 
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LES INTERNATIONAUX DE TENNIS DES ETATS-UNIS 

Veille de match 

iotaa McEnroe et Mats WUander disputeront Ja première demi- 
finale des iBtenadoaaw des Etats-Unis pour une revanche du match 
joué au même stade en juin dernier à Roland-Garros et gagné par le Sué- 
dois, futur vainqueur de cette compétition. 

Le tenant du titre américain, d éso r mai s eu pleine possession de ses 
moyens, a éOudué, le 4 septembre, sur le score sévère de 6-1, 6-0, 7-5, eu 
afiguant notamment 13 jeux, le Suédois vainqueur de Boris Becker, Joa- 
chim Nystr&m, qui avait résisté cinq manches lors des quarts de à 
Pansu 

Le champion de Roland-Garros a pris le raeffleur sur sou compa- 
triote Anders Janyd, qrü, après nu bon départ, a abandonné, 
par la chaleur (2-6, 6-2, 5-0). 

L'antre demi-finale me tt r a aux prises les vaînqneurs des marches 
Grothardt-Coflaors et Noab-LendL 

De notre envoyé spécial 


EwMm probable du temps eu 
Fiance, entre jeB« 5 septeuére à 6 h et 
vendredi 6 septtmère 1 24 h. 

Après fe passage d’une perturbation 
assez pea active snr la moiaé nord de la 
France rtabBssement dre conditions 
anticydaisqacs sur Ve pays pour les pro- 
chains jours. 

Ve ndre d i : b e i* v temps bien eosoleQlé 
sur la qoasKotalilé du pays. 

Dans la matinée des résidas în«r»M»* 
et uaageax vont se localiser aniqucmeui 
snr le Jara et le nord des Alpes. Quel- 
ques mag es pouvant donner ara ornées 
locales vont encore passer sur les régions 
Ira pi"* iœ * Les Iwm de 

brouillard ou Sud-Ouest au Centre vont 
se dissiper rapidement. En dehors de cra 
nt iag wt , hwm tanp» d£s le débot de 
matinée. 

Dans l'après-midi, ciel bien dégagé 
sur la moitié sud. avec seulement quel- 


JOURNAL OFFICIEL- 

Sont parus au Journal officiel du 
jeudi 5 septembre : 

DES DÉCRETS 

• Relatif au fonctionnement du 
service annexe d’hébergement des 
établissements publics locaux 
d'enseignement. 

• Relatif au droit des familles 
dans leurs rapports avec les services 
chargés de la protection de la 
famille et de l’enfance. 

• Relatif au conseil de famille 
des pupilles de l'Etat.' 

• Relatif à l’agrément des per- 
sonnes -qui souhaitent adopter un 
pupille de l'Etat. ' 

DBS ARRÊTÉS . 

• Relatif à la création d'une 
documentation automatisée concer- 
nant les évaluations foncières. 

• Modifiant en ce qui concerne 
le programme de sciences physiques 
rarrété du 26 janvier 1981 portant 
modification des programmes des 
disciplines de la classe de seconde et 
instituant renseignement de nou- 
velles matières dans la classe de 
seconde conduisant au baccalauréat 
de renseignement général, an bacca- 
lauréat de technicien on au brevet 
de technicien. 

• Modifiant en ce qui conc e r ne 
le programme -de mathématiques 
l’arrêté du 26 janvier 1981 portant 
modification des programmes des 
disciplines de la classe de seconde et 
instituant renseignement de nou- 
velles matières dans la classe de 
seconde conduisant au baccalauréat 
de renseignement général, au bacca- 
lauréat de technicien ou au brevet 
de technicien. 


qura images passagers sur la moitié 
nord. 

Les températures minimales seront le 
plus souvent voisines de 10 degrés dans 
l'intérieur 13 à I S degrés mr les côtes. 

L’après-midi, hausse des tempéra- 
tures mariwlAt qui évolueront ff t l îlt 20 
et 22 degrés sur la moitié nord, 23 i 
29 degré* sur la moitié sud. Le mistral 
faîhltra ifant j| vallée du Rbâoe. 

Températures (le premier chiffre 
jfldia ee le maxinmip enregistré <f«nc la 
joornée du 4 septembre, le second, le 
minimum de la nuit do 4 su S septem- 
bre) : Ajaccio, 26 et 14 degrés : Biar- 
ritz; 22 et 12; Bordeaux, 24 et 9; Bré- 
hat, 20 et 16 ; Brest. 18 et 15 ; ^™-<, 
14 et 15; Cherbourg, 15 et 14; 
Clermont-Ferrand, 22 et 8 ; Dijon, 20 et 
8 ; Dinard. 19 et 16; Embnin, 22 et 7; 
Greaoble-Si-M .-H., 22 et 9 ; Grenoble- 


St-Gcoiis, 20 et 7 : La Rochelle, 20 et 
17 ; Lille. 19 et 14; Limoges, 19 et 9 ; 
Lorient, 19 et 16; Lyon. 21 et 9; 
Marseille-Marignane, 25 et 13; Men- 
ton, 24 et 15 ; Nancy, 17 et 12 ; Nantes, 
20 et 14 ; Nice-CÔte rTAzn r. 26 et 19; 
Nice-Ville, 26 (mas.) ; Paris- 
Momsouris, 19 et l5 ; Paris-Orly, 20 et 
15 ; Pau. 24 et 10 ; Perpignan, 27 et 19 ; 
Rennes. 21 et 16; Rouen. 16 et 14; 
Satm-Eriesme. 20 et 8 ; Strasbourg, 19 
et 11 ; Toulouse, 25 et 9 ; Tours. 21 et 
13. 

Températures relevées à l'étranger : 
Alger, 30 et 17 ; Genève, 21 et 7 ; Lis- 
bonne, 32 et 19; Londres, 17 et 13; 
Madrid. 33 et 17; Rome, 27 et 18; 
Stockholm, 17 et 10. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
delà Météorologie nationale. ) 


PARIS EN VISITES- 

SAMEDI 7 SEPTEMBRE 

■ Notre-Dame et fart gothique», «Les folks a 

14 beurra, devant le portail centrai passant près de 

(CMerie). tou », 15 heures 

«p romenade dans rOe Saint-Lotos», RER. 

15 h 30, métro Pont-Marie (S. Rojan). ’ • Le mystl 

* Le Palais du Luxembourg *. 15 ^® arc ?’ \®5, 


14 b 30, angle rue de Vangîrard et rue 
de Tournon (La France et son passé) . 

| «Le Père-Lachaise k la carte-, 
10 h 30. 10. avenue du Père-Lachaise. 

«Deux c har m ants cimetières-musées 
à Montmartre : le Calvaire et Saint- 
Vmcent», 14 h 45, sortie su p éri eure 
funiculaire (V. de Langlade) . 

• Les impressionnistes : peintres de la 
joie de vivre, de la Lumière et du mouve- 
ment», 13 heures, e n trée musée dn Jeu 
de paume (P. Y. Jaslet). 

«La Madeleine et soa quartier», 
13 heures, métro Madeleine, sortie " 
Truis-Qttarîkis (Lntèce Visites). 

« Dessins génois du XVI* un 
XVIII" siècle-, an Louvre, 15 h 20, 
porte Jwÿaxd (L’Art pour tous) . 

’ «Une ascension dans la cdooc Ven- 
dôme, les hôteb de la place et ceux du 
quartier Saint-Honoré», 14 h 30, métro 
Tuikrira (lampes de poche) (M-Banas- 


BREl 


EXPOSmON 


SARIS ET SOIERIES. - La Musée 
des arts décoratifs accueillera du 
15 octobre au 31 décembre une 
exposition de textiles indiens. 
Dans la nef entièrement drapée 
d’une structure souple de coton 
blanc importée de Madras, vérita- 
ble cocon, cent cinquante tissus 
v évoqueront la variété infinie des 
matériaux et des coloris, des 
mousménes légères h la laine, en 
passant par les tissages aux 
plumes de paon ou en poil de 
gorge de chèvre. Sans oublier les 
brocarts, surtout utilisés pour les 


«Les foDra années de Renoir et Mao- 
passant près de la Grenouillère à Cha- 
ton», 15 heures, sortie Gare-de-Rueii du 
RER. 

« Le mystère des Templiers », 
15 heures, 195, nie du Temple (Paris et 
son histoire). 

• Les salons dn ministère de ta 
marine, l'appartement de Marie- 
An [omette», 14 h 45. 2. rue Royale 
(cane d’identité) (C. AMesser). 

«Les bôteb dn Marais et leur his- 
toire», 14 h 30, sortie métro Saint-Paul 

(E. Romans). 

«Notre-Dame de Paris, Nicolas Pla- 
ine!, les Templiers. Compostelle », 
15 heures, métro Cité G- Hatuler). 

« Tombes célèbres dn cimetière 
Lachaise», 15 heures, entrée principale 
(M.C. Lssnier). 

CONFÉRENCES- 

16 h 15, 6, place des Vosges, Maison 
Victor-Hugo ; « Victor Hugo sans mas- 
que» (M. Bromfeld) . 

S. rue Largillière, 14 heures à 
19 heures, -Les clés du devenir», ins- 
criptions (I) 524-49-08. 


saris. Une vingtaine de robes 
créées par le couturier japonais 
Issey Mïayafcé à partir de tissus 
indiens seront également présen- 
tées. 

* Mosée des arts décoratifs, 
107. rue de Rivoli. 75001 Paris. 
Fermé heufi et mardi, ouvert tons les 
autres joui* de 12 h 30 * 18 fa 30 et 
le dimanche de II h à 17 h. Prix 
d’entrée 12 frase. TéL : (1) 261- 
36-08. 

STAGE 

LE MEUBLE ET SON HISTOIRE. - 
Créée en octobre 1984. l'École 
d’étude et création du mobilier 


HORIZONTALEMENT 
L Quand cm le prête, il n’est pins 
question de le reprendre. — 

II. Prouve qu’au trefois les Bac- 
chantes ne se rasaient pas. On y va. 
pour mieux aller. - III. Mesuras à 
l’aide du système métrique. Favora- 
ble. — IV. Système d’avancement 
souvent plus rapide chez l’homme 
que chez ranimai. — V. De nos 
jouis, il aurait pu faire le • singe ». 
Tourniquet des magnanarelles. — 
VL Copulative. Bien que sans odeur, 
il est fort prisé. — VII. Préposition. 
Accosta. - Vin. Le routier est 
sympa., mais il n’est pas ferré. 
Conjonction. - IX. En mer ou en 
montagne. Plaine de Syrie. - 
-X. Tombe des nues eu jetant un 
froid. - XI. A peine arrivé. 0 
tombe. Manifestation du coeur ou du 
corps. 

VERTICALEMENT 
I. Industries-clé. - 2. Ses plon- 
geurs y travaillent en eau peu pro- 
fonde. La voie du choeur. - 3. Très 
fatiguée ou très forte. Négation. — 

4. Orifices. Purifier un élément. - 

5. Abréviation. Soufflé. - 6. Néga- 
tion. Illustration en relief. — 

7. Volant, est entré dans la légende. 
L’Ami de maupassanL - 8. Appen- 
dice. - 9. Soustraction à partir 
d’une addition. 

Solution dn problème n* 4046 

Horizontalement 
L Après-midi. - IL Boulanger. — 

III. Résine. Se. - IV. Es. Dames. - 
V. Vive. Obus. - VI. 1E. Rises. - 
VIL Fyn. - VIII. Tîti. Névé. - 
IX. In. Rue. El - X. Osman. Are. 

— XL Numismate. 

Verticalement 

1. Abréviation. - 2. Poésie. Insu. 

- 3. RUS. Eu MM. - 4. Elider. 
Irai - 5. Sana. If. Uns. - 6. Mné- 
mosyne. — 7. IG. Ebène. Aa. — 

8. Dessus. Vert. - 9. Ire. Tétée. 

GUYBROUTY. 


(ECM) organise deux séminaires : 
du 21 au 24 octobre et du 25 au 
28 novembre 1985. < le mobilier 
et ses matériaux, de la révolution 
mdustriaile à nos jours », du 3 au 
7 février et du 3 au 6 mars 1986, 
« l'histoire du mobilier ». On peut 
retirer les formulaires da préins- 
criptions au service accueil du 
Musée des arts décoratifs, 
107, rue de Rivoli, ou à l'Ecole 
d’architecture de Paris-Conflans, 
1 1, rue du Séminaire-de-Conflans, 
94220 Cherentoivle-Pom. Tél. : 
(1) 36-00-85. Clôture des inscrip- 
tions vendredi 20 septembre. 


loterie nationale 


LISTE OFFICIELLE 


DES SOMMES A PAYES 
AUX BILLETS ENTIERS 


loterie nationale 


LISTE OFFICIELLE DES S 
TOUS CUMULS COtVRtS MJX 


SOMMES A PAYER 
K BILLETS ENTIERS 




2 

SX) 

10 

000 

10 

ooo 

1 000 

000 


600 

10 

000 


101664 

111664 

131664 

141664 

151664 

.161664 

171664 

181664 

191664 


122664 

123664 

124664 

125664 

726664 

127664 

128664 

129664 


121064 

121164 

121264 

121364 

121464 

121564 

121764 

121864 

121964 


121604 121660 

121614 121661 

121624 121662 

121634 121663 

121644 121665 10 000,00 F 

121654 121666 

121674 121667 

121684 121668 

121694 121669 



gagnent 


5 000,00 F 
1 000,00 F 

200.00 F 

100.00 F 



. 10 

000 

10 

303 

10 

000 

10 

000 

10 

000 

4 000 

000 


600 


600 

2 

000 

2 

000 | 


100 

• 

600 ’ 



H®Q® 


N* 38 
TIRAGE 
OU MERCREDI 




TACÛTAC 


TIRAGE DU MERCREDI 
«sOTBHBffi an 


OU MERCREDI COMPUMniflf 

4 SSTBKBRE IMS K,u,, L “ r “ WO£S 00 U ET OU SAMEDI M SEFTEWWtt MM 

VALIDATION JUSQU'AU MARDI APttSMDI 


TRANCHE RICHELIEU 

TIRAGE OU MERCREDI « SEPTEMBRE 1885 
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SCIENCES 


LE CARNET DU IMr 


Remous autour d'une épave 


La locaTsation par une équipe 
franco-américaine de répave du 
Titanic sur les fonda du nord- 
ouest de l'Atlantique vient à 
peine d'être farte qu'elle suscite 
déjà des déçussions passion- 
nées. 

Tout d’abord, la tradition 
raconte depuis 1912, année de 
la catastrophe, que le Titanic 
transportait un important lot de 
diamants auquel s'ajoutaient les 
bijoux et objets de valeur des 
nombreux riches passagers. Ce 
qui est, évidemment, fort allé- 
chant pour les récupérateurs 
d'épaves. Même si ces « tré- 
sors » ne peuvent être retrouvés, 
les moindres objets (plats, pièces 
de vaisselle, bouteilles, etc., 
comme les photos en montre- 
raient) — s'ils étaient remontés 

— prendraient une énorme 
valeur. 

Ensuite, le Titanic a entraîné 
dans la mort mille cinq cent 
treize personnes. Des survivants 

— rares, soixante-treize ans 
après la catastrophe - ont déjà 
protesté contre toute atteinte à 
l'épave, qui est. pour eux. la 
tombe des membres de leur 
famille. Il est sûr pourtant que la 


EN BREF 


• Quatre-vingts personnes 
intoxiquées au chlore près de Man- 
chester. - Les employés d'une usine 
de vêtements de Middleton, près de 
Manchester, en Angleterre, ont été 
intoxiquées par des émanations de 
chlore à la suite de l'erreur d'une 
femme de ménage qui a mélangé 
deux produits d'entretien. Sur les 
quatre-vingts femmes hospitalisées, 
trente ont été gardées en observa- 
tion, car elles souffrent d'inflamma- 
tion des yeux et de difficultés reptra- 
aoires (AFP. U PI). 

• PRECISIONS. - Le recteur 
de la Mosquée de Paris. Cheikh 
Abbas, nous précise que si. Comme 
nous l'avons écrit dans le Monde du 
27 août, il admet, dans l'abattage 
rituel, l'étourdissement préalable de 
l’animal, il condamne la pratique 
consistant à l'assommer et rappelle 
qu'il existe des méthodes plus huma- 
nitaires pour insensibiliser b bête, 
par exemple un faible choc électri- 
que. 


coque, reposant presque intacte 
sur le fond, ne peut contenir que 
de rarissimes restes humains : le 
Titanic a coulé près de trois 
heures après avoir été découpé 
par l'iceberg. La quasi-totalité 
des passagers ou des membres 
d'équipage a donc eu largement 
le temps de gagner les ponts 
supérieurs. Là, les remous inhé- 
rents à la disparition du très 
grand paquebot ont forcément 
balayé et entraîné loin de l'épave 
toutes les personnes présentes 
sur les ponts. 

Il faut aussi s'interroger Sur la 
« faisabilité » technique du ren- 
flouement de l'épave, et même 
sur celle de l'exploration de la 
coque et de b récupération de b 
chambre forte ou encore de sim- 
ples objets qui sont restés dans 
le Titanic. 

Le docteur Robert Balbrd, du 
Woods Hole Océanographie ins- 
tituts, a confié que l'équipe 
franco-américaine qu'il dirigeait 
avait déjà proposé que l'épave 
du Titanic soit déclarée « mémo- 
rial marin a. 


Naissances 

- M. et M- PhHIppe EDINCER 
ont la joie de faire part de la naissance 
de leur fille 


D'autre pan, M. Emile Touaii, 
président du consistoire israéiite de 
Paris, nous fait remarquer que, 
contrairement à ce que nous avons 
écrit dans le Monde du 4 septembre, 
le grand rabbiu de France n’est pas 
membre du CRI F et que sa propre 
decision de démissionner de cette 
organisation représentant les institu- 
tions juives est étrangère à la 
récente polémique entre le grand 
rabbin et le consistoire. 

• Vol de tableaux à Aix- 
en-Provence. - Deux tableaux de 
l’école flamande, dont une toile de 
Rembrandt, ont été volés dam la 
nuit du 2 au 3 septembre au musée 
Granet à Aix-en-Provence. Selon la 
direction du musée. les œuvres qui 
ont disparu sont estimées à 30 mil- 
lions de francs. Les enquêteurs ont 
constaté que le ou les auteurs du vol 
se sont introduits dans l'établisse- 
ment en escaladant un mur et en bri- 
sant une fenêtre. 


Neuïlly. Paris. 


- M. et M“ Raymond GaL 
Christian et Thierry Cal, 

VP Madeleine Kotra. 

Et toute b famille, 

ont b douleur de faire part du décès de 


M"" renre André KOTRA, 
née Afice Bcsistast, 


Noces d'or survenu dans sa qaatre-vipgt-q« i inriéme 


— Maurice G EX et Adrienne, 
née Champorie, 

Fêtent leur noces d’or le 14 septem- 
bre 1985. 

Ils vous invitent à vota unir ou à vous 
associer à b messe d’action de grâce qui 
aura lieu en l’église Notre-Dame-de- 
Samt-Louis-de-b-Gmltotière à Lyoo-7% 
I . rue de la Madeleine, à 9 heures. 

Décès 

- M“ Louis Godet, 

M. et M“ Jean-Pierre Godet, 
et leurs enfants. 

M. André Godet, 
et ses enfants, 

M. et M" Gilbert Barrière 
et leurs enfants, 
font part du décès de 

M. Louis GODET, 
directeur des impôts, 
conservateur des hypothèques 
en retraite, 

survenu le 3 septembre 1 985. 

La bénédiction aura lieu le vendredi 

6 septembre 1985 à 1 1 heures, dans b 
chapelle du domaine de G ranimant, 
route de Maugttio à Montpellier, suivie 
de l'inhumation le vendredi 6 septembre 
2 16 h 30 au cimetière de Valence 
(Drôme). 

85, plan des Ron bines, 

Maurin 34970 Lattes. 

— La direction, le personnel, ainsi 
que les anciens collaborateurs de 
l’IRFA-CIRAD. 

font part du décès survenu le 2 septem- 
bre 1985 de 

M. Hubert GUYOT, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
officier de Tordre national du Mérite. 

Les obsèques auront lien le samedi 

7 septembre 1985 à 10 h 45 en l’église 
de Vaucrcsson (Hauts-de-Seine). 


Nos abonnés, bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions du 
• Carnet du Monde *, sont priés de 
joindre à leur émoi de texte une des 
dernières bandes pour justifier de 
cette qualité. 


La cérémonie religieuse et l'inhuma- 
tion ont eu Ben dans rintimité familiale, 
le mardi 3 septembre 1985. 

89, quai du Docteur-Dervaux. 

92600 Asmèrcs-sur-Sevne. 


— M“ Henri Martin, 
son épouse. 

M. et M*" Yves Martin, 

M- et M" Daniel Martin, 
ses enfants, 

M. et M"* Yves-Marie Martin 
et Noël, 

M. et M“ Françoise Martin, 
Pierre-Yves et Emilie, 

M 1 Elisabeth Martin, 

M. Etienne Martin, 

M. et M“ Patrice Beaud, 
ses petits-enfants et arrière- 
petits-enfants. 

Toute la fantUle, 

Tous ses amis, 

ont la douleur de faire part de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la 
personne de 

M. Henri MARTIN, 

décédé à la maison de santé des Diaco- 
nesses, 2 Paris, dans sa soixante- 
dix-neuvième année, le 3 1 août 1985. 

L’inhumation a en lien au cimetière 
du Père-Lachaise, le mercredi 4 septem- 
bre 1985. dans la plus stricte intimité. 

1 1, boulevard Davout, 

. 75020 Paris. - 

1 1 , avenue Lespinasse, 

. 93250 Villemomble. 

• 12, allée Watteau, 

93250 Villemomble. 


- On nous prie d’annoncer le rappel 
àDieude 

Jean PEYNET, 
architecte DETP-IUUP, 
expert en valeurs immobilières 
et cop rop riété, 

expert agréé par la Cour de cassation, 
expert près la cour d'appel de Paris, 

survenu 2 Paris le 16 août 1985. 

Les obsèques et i Inhumation ont es 
lieu à Pouzol (Puy-de-Dôme), dans 
Tintimité. 


- Les enfants, 
petits-enfants, familles et alliés de 

Elisabeth RAFFEN, 
née Dont, 

ont la douleur de faire pan de son décès, 
survenu le 1 3 août 1985 2 Paris, dans sa 
quatre-vingt-onzième année. 

L’inhumation a eu Beu le 16 ao&t, 
dans son village natal de Lay (Lobe). 

M" Elisabeth Raffut était h venve 
de feu Achille Raffia. agriculteur en 
Tunisie (de 1898 à 1949), cofbndatenr 
de la maïsnn des agriculteurs et direc- 
teur des Assurances mutuelles agricoles 
(de Tunisie). 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

La nombreuse famille de M“ Elisa- 
beth Raffm remercie bien ceux, amis et 
connaissances» qui auront une pensée 
pour elle. 

Quartier de h Chapelle, 

42470 Lay. 

- M m Jacques Toutain, 
son épouse, 

Emmanuel. Hervé, Anne, Ingrid, 
ses enfants. 

Et tonte la famille. 

- Le conseil municipal et le penonsd 
communal, 

ont la grande tristesse d'annoncer le 
décès subh de 

Jacques TOUTAIN, 
inspecteur général des fina nça , 
sécateur des Yvelines. 
maire de Joay^a-Josas, 

chevalier de la Légion d'honneur. 


survenu le dimanche 1 er septem- 
bre 1985, à l’âge de cinquante-six ans. 

Le culte protestant scia célfliré en 
T église Saint-Martin de Jouy-en-Josas, 
par M. le pasteur Spies, le vendredi 
6 septembre 1985 2 10 heures. 

Une chapelle ardente sera dressée en 
mairie de Joey-eo-Josas. le jeudi S sep- 
tembre, de 10 heures à 22 heures. 

• Ne crains point, crois seulement. » 
Marc V, 36. 

La Source, 

53, nie Charies-de-Gaufle, 

78350 Jouy-cn-Jos 2 S- 

(Le Monde, du 3 septembre.) 


£tMmh 

LOISIRS 


— Toulon. Racü-MalnttiacD. 

Les familks Aiden. Gras». Vaehey. 
Maurel, parents et alliés, 
font pan du décès de 

M-» Ernest VACHEY, 
née Marie GahricBe Mared, 

2 Toulon, en su qnstre-vingt-dix- 
hui tièm e année, monte des sacrements 
de rEgEse. le 28 août 1985. 

Les obsèques ont eu lies dans [5ati- 
mité familiale 

Cet avis tient tien de faire pan. 

393, avenue Marceau, 

83100 Toulon. 

Le Sampote. nte Vïctar-Rrynjcneoq, 
83200 Toulon. 

6, rue du Général -do-GaaHe, 

92500 Rued-Malmabon. 

— René Charpy 
El M. René Sainte-Claire Deville, 
ses frère et scenr. 

Ses neveux et nièces, petiis-cevenx et 
amèrc-peu&w-eux. cousins, cousines 
et amis, 

ont la douleur de faire part da décès de 


M“ Geneviève VAUTRIN, 

DécSafctte-OtireDeriBe, 


Une messe sera célébrée a son inten- 
tion k vendredi 6 seprembre 1985. à 
15 heures, en Téglise Saint-Pierre -do- 
Gros-Caillnu. 92. rue Saint -Dom inique. 

N» Seuls ai co&ronnea. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- Notre père, beau-père, grand-père. 

Ote VINTHNC, 
officier de la Légion d'honneur, 

est décédé 2 Copenhague, le 
31 août 1985. 

Peter Andréas, 

Suzanne, 

HansKruse. 

Anders Vmding-Diers, 

Jacques Renoir. 


Pompes Funèbres 
ix/larbrerie 

CAHEN & O' 

320-74-52 


*v. 



la Mau* 

La ligna TTC 

OFFRES O 1 EMPLOIS 

... 114.00 

135.20 

DEMANDES D'EMPLOI . .. 

. . . 34.00 

40.32 

IMMOBILIER 

. . . 76.00 

90,13 

AUTOMOBILES 

. . . 76.00 

90,13 

AGENDA 

. . . 76.00 

90,13 

PROP. COMM. CAPITAUX 

... 224.00 

265.66 


OFFRES D'EMPLOIS 


Hommes d'affaires français 
activités internationales 

recherche 

GOUVERNANTE EXPÉRIMENTÉE 

( minim u m 40 ans) avec références 

Devant assurer gestion et responsabilité de deux 
appariements ae maître, situés avenue du 
Président-Kennedy à Paris. 

Compétence lingère nécessaire. 

Au second étage, appartement confortable de la 
gouvernante (chambre et séjour), lingerie pour le maître 
de maison, une suite pour invités. 

Au troisième étage, appartement de maître, cuisine, office, 
hall de réception, salon de réception, salle à manger, 
chambre de maître, chambre d’invités. 

Surface : 400 m 1 . haut standing. 

+ une chambre de personnel au 6* étage. 

+ une cave. 

+ un caveau â vins. 

Le personnel comprend: un chauffeur, une femme de 
ménage, une femme de chambre, on cuisinier. 

Cet appartement est occupé environ 100 jours par an, maie 
doit être gardé et entretenu régulièrement toute l'année. 

Faire offre avec C.V. manuscrit, références et 
photographie 2 BATEXPORT. 

35, avenue Franklin-Roosevelt, 7S008 PARIS. 


REVUE LOISIRS 

recherche son 

CHEF DE PÜB. 

T*. : 233-89-97. 

Grande Sté teponaise 
Import-Export général 
cherch a 

CADRE COMMERCIAL 

pour un départ, opérationnel. 
Environ 28 a., bal. anglais. Sup. 
de Co. qgun années exp. du 
commerce international. 
Ecrira avec prétendons 
SUMITGMO FRANCE 
IB. rue de Bem. 75008 PARIS. 


\ emplois 
internationaux 


Agence de presse basée A 
Rome ÿharche 

SECRETAIRE 
DE RÉDACTION 

bilingue français-arabe. 

Ecr. a/n- 7677 Ce Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES, 
5. rue des Rabane. 75009 Paris. 


IMPORTANTE SOOÉTÊ 
DE SERVICES 
recher ch e ^ 

ATTACHES 

COMMERCIAUX 

dynamiques et sérieux, bonne 
expérience, goût du contact 
haut niveau. Rémunération lifts 
motivante, avantages sociaux, 
fêtes juives chômées. 

Ecr. à UNIVERSAL PUBLICITÉ. 
3. r. de Choiseul. 75002 
PARIS. Réf./ 1048. qui xransm. 

Sté de bâtiment proche ban- 
lieue. S.O. Parts 200 personnes 
CA 80 OOO KF recherche 

CHEF COMPTABLE 

exp. dans ce secteur. Age sou- 
haité 35/42 ans. écrire avec 
Ç.V. ec prêt. MAZET. 104. rue 
néaumur. 75002 Paris sous 
rér. 75323 qui transmettra . 


propositions 
diverses 


urgent vos timbres anc. 
monnaies or. arg., archéologie 
grecque, superbe. 305-76-44. 


Annonces classées 


ANNONCES ENCADREES 


Lsacn/cel* Lerm/TC 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 


Jeune femme 7 ans expérience 
dans secr é tariat service ventes 
presse pensionna 
CHERCHE PLACE 

«-TEMPS n TIERS-TEMPS 

Libre rapidement 
Ecr. s/n» 67B6 te Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES, 
5, rue des Italiens. 75009 Paria. 

JEUNE FEMME 26 ANS 

SECRETAIRE DACTYLO 

3 ans expérience service ventes 
grand quotidien parisien et 

4 ans service ventes hebdo pa- 
risien (secrétariat, relations 
Clients, etc.), cherche place 

stable. Libre r a pidement. 

Ecr. s/n» 6785 te Monda Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
5. rua des traitera. 75009 Paris- 

J-P- 40 an a. excellente pré- 
sent, longue super., parte an- 
glais. espagnol, hoHandaie. 
cherche poste responsable 
c o mmerciale. 

TéL : 630-20-30. 

J. F. 22 ana. excellente pré- 
sent., 4 ans expédance vente, 
angl. cour,, cherche posta ras- 
pons. vente. Té*. : 530-20-30. 

PROFESSEUR D'ESPAGNOL 
Docx. lin. comp a rée anc., maft. 
asstat. ch. pta ts rév. Préf. sup. 
Ecr. a /n» 2096 te Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES, 
5. rue des Italiens. 75009 Parte. 

INGÉNIEUR I.D.INL 
35 a., exp. 6 ans réseaux tps 
réel industriel, nrvni-micro. cher- 
cha place stable région pari- 
sienne, S.S.C.I. s'abstenir. 
Ecrire sous le n» 3 10.897 M 
RÉGIE-PRESSE 

7. rue da Monttesauy. Parts-?». 

III B docteur ingénieur. 

53 ans. micro-processeurs lan- 
gages- Systèmes instrumenta- 
tions et automatismes, c h er ch e 
posta banlieue Sud Parte. 

TéL : 909-23-47. 


automobiles 
ventes 


Ç de S à 7 C.V. ) 

Collaborateur P.SA 
vend 205 GT 1 1 985 
toutes Options + alarma. 

9.000 km. 64.500 F. 

Tél. : 387-19-12 le soir. 

Ç de 8 à 11 C,Y, 

A VENDRE 
Goft GTI année 84. 

23.000 km. 

T.O. radio-cassettes. 

60.000 F. 

Tél. : 556-16-30 après 19 tl. 


L'immobilier 


appartements ventes 


OFFRES D'EMPLOIS 65.00 77.09 

DEMANDES D'EMPLOI 19.00 22.S3 

IMMOBILIER 50.00 59.30 

AUTOMOBILES 50.00 59.30 

AGENDA 50.00 59.30 

“ Oégrmste salon surface ou nombre de pannora 


REPRODUCTION INTERDITE 


( 1" arrêt ) 

LES HALLES ST-HONORÉ 
Luxueuse rénovation 
Appt 140 m*. hv. 3 chbres, 
3 bains, calme . soleil. 
GARB4. 567-22-88 

( g* arrdt 

JUSSIEU. Bd studio, cuém., s. de 
bns. *.■*.. rangts. moquette. 
: cave, fbles eh., imm. ancien. 

vue s/jard. 380.000 F. 

! Tél. vendredi, samedi de 18 à 
20 h : 535-89-30. 

Ç 9* arrdt ^ 

STUDIO 33 m 1 

Séjour 19 rte. cuisina, bain, 
w-c, refait neuf. 4» étage. 
235 OOO F. 

Tél. : 266-20-88. 

Ç 13 • arrdt ) 

RUE DE TOLBIAC 

Surf. * amén. s /cour, clair, 
calme, maz.. Fin. pas. 
329-68-85. 

Ç 15° arrdt 

VOLONTAIRES 

Récant s/jerd.. gd séj. •+• 
2 chbres. 2 sanitaires. 1 15 m*. 

1.530.000 F. 734-36-17. 

( 7 g* arrdt 

97, BD EXELMAttS 

DUPLEX 9» et dernier ét.. 
séjour. 3 chambres. 88 rrH + 
terrasses à RENO VBL 
Ma voir JEUDI. VENDREDI de 
13 h S 18 h. 


formation 
professionnelle 


LE GRETA 
DU TERTIAIRE 

propose un stage rémunéré pur 
l'Etat pour la formation de 
CADRES EN BUREAUTIQUE 
ET ORGANISATION 

Ce stage est organisé pour lea 
femmes de plu» de 25 ans d'un 
niveau bac + 2 ayant une ex- 
périence professionnelle d'au 
mains 2 ans. Data de stage : 
octobre 1985 et juillet 1988. 
Pour toutes informations, 
téléphoner au : 

GRETA - 627-63-33. 


Ç 19* arrdt ) 

BUTTES-CHAUMONT 
Imm. récent, 6 pars 106 m*. 
7* ét., soleil, vue. calme, parti., 
asc.. 2 s an itaires, jsrd. privé. 

1.170.000 F. 202-93-26. 


( 20* arrdt ) 

Beau studio rue Haxo 120). 

230.000 F. 30 ne. cote., be. 
eft, imm. récent, soleil. 4» «St- 
ase- Tél. : 343-48-98. 


92 

Hauts-de-Seine 


appartements 
achats .. 


MICHEL BERNARD 

42. av. V.-Hugo. Paria-16» 
recherche, tous quartiers, 
app t » , hôtels particuliers, burx. 
TéL : 602-13-43. 

RECHERCHE URGENT 

Logts nés surfaces même i 
rénover Parte ou portes, tnrno 
Marcadet- Tél. : 262-01-82. 



CHAVILLE 



Rive «boita. 300 métrés gare, 
propriété de caractère, 200 m* 
heb., très belle réception, terr. 
paysagé 860 m*. 2.200.000 F. 
A.F.L - 825-65-56. 


93 1 

Seme-Sairrt-Denis J 

URGENT VOS F3 
NEUIU.V/ marne 
71m* +■ 1 1 m 9 de ter. b. da 
Marne. BER, sl (1) 306-76-44. 

' 94 ï 

„ Val-de-Marne J 


94 LA VARENNE 
(Calma et so l ei l) prox. Meme. 
2 mn RER lu x ueux Triplex dans 
maison ind. (sans jardin). 
100 m*. Ree-de-cheuseée : en- 
trée, w.-c., saH o è manger, cw 
sine équipée. 1 * niveau : dres- 
aing, w-c/ douche, s.-de-b. 
marbre, chambre. 2 » niveau : K- 
ving, poutres, cheminée, mo- 
quette. papier japon, refait 
neuf + gar.25 m» + cave26 m». 

850 OOO FF. 

TéL bureau M. Beroé s 
555-91-65 
domicile : 888-69-97. 


FACE BOIS 


M> CHATEAU DE VINCENNES 
1 mm. récent, tt cft. pariüng *- 
ving double en marbre. 
2 chbres. encrée, cuis. basa, 
a. d'eau. 2 w-c. balcon. 

TéL pptan : 873-37-80. 

^ Etranger ^ 

SVMS 8 E - LUGANO 
Côte «r Azur susse. Cehne. sé- 
curité. remaMté. Studios en 
multipropriété dés 1500 FF 
peyahte» en francs françoia. 
E.FJJ. nmd, P.O. Ben 83. 
8480 Veduz. Liechtenstein. 


NOTRE-OAME-OE-LORETTE 
Pptaire loue direct, studio refait 
neuf, bai n s, cuis i n e. 2 » étage, 
rue. balcon. TéL : 526-40-62- 
JeucS 4. 9 heures è 12 heures. 


( Région parisienne) 

JOUY-LE-MOUTIER 
A louer PAVILLON F. 6 . 
120 m 1 , jard. 350 m 1 , garage. 
30 mn de Parte. 443-70-48. 


locations 
non meublées 
demandes 


Pr employés et cadres aupér. 
IMPORTANTE SQCIÉTÉ 
PÉTROLES EUROPEENNE 
rech. eppts, studios, vfllas. ttes 
catégories. Prix indifférent. 
Parte, banlieue. 503-30-33. 

Etudiant cherche 6 louer, vide 
ou meublé, 2 pièces + cuisina. 
StancSng indifférent ai correct. 
Limi d'études Paris 18». 

Si possible le plus près. 
Loyer garanti par parents. 
Ecrira Pierre- Yves Houssin. 

8 . avenue Guy-de-Msupassant. 

13008 Marseille ou 
téléphon e r au (91 ) 22-28-64. 
Très urgsnt. 

COUPLE FRANCO-CANADIEN 
chercha urgent 2 pièces 
confort. 3 OOO F cc maxL Paris 
sud ou ba nli eue sud (AntonyL 
TéL : 784-16-62 apr. 20 h. 


( Région parisienne ) 

Pour Stfa européenn es cherche 
Mtea. pavMans pour CAORESL 
T. (1) 889-89-66. 283-67-02. 


OFFICE INTERNATIONAL 
roch. pour se dlrsotton beaux 
«W» » ds stanefing, A p l ft c ss 
•t plus. TéL : 285-11-08. 

Etabftesemant d'enseignement 
commercial supérieur r e cherche 
URGENT, pour sas étudiant*, 
chambre*, irudkn. 8 » et 17». 

LevaUote Ou Nouiity. 

TéL hm«S au vendredi de 10 h è 
12 h ou de 15 h è 17 h su 
270-34-80 ou 270-90-95. 


échangés 


Beau 5 pièces, loi 48-82. 
4 500 F mensuels e.e.. 1 6' 
métro, calme oontre 3 piftoas 
mêmes avantages, 16». 7». 8 ». 
16» arrond is sement ou NetèUy. 
Ecr. s/n» 2873 te Mondé pub.. 
service annoncée classé e » . 5, 
ru# des italiens, 75009 Paria. 


bureaux 


Locations 

6ARE DE LYON 

Location courte duré*, bur. en- 
tter. meublés ds imm. indép. t 6 - 
f««. ppraire. 329-68-66. 

Z VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitutions de Sociétés et 
tous services. 355-17-50. 

Pae besoin de téléphone 
TEL APPEL 
répond pour vous. 
DonScMsiion courrier. 

TéL : 260-16-86. 

Votre edçassa commerciale ou 

SIEGE SOCIAL 

bureaux, secrétariat, télex 

CONSTITUTION STES 

Prix compétitifs. Défais rapides. 

ASPAC 293-60-50 + 


boutiques 


Ventes 

A concéder une boubqus da 
65 m 1 (non uuftsabia en com- 
merce d'alimentation) en gare 
de Parte- Saint-Lazare (côté 
salle do* pas-perdus). 
Renseignements : S.N.C.F., 
service du Domaine, conces- 
sion dans las détenants voya- 
geurs. 5, rue da Florence, 
75008 Péris. TéL : 286-63-64. 


maisons 
de campagne 


BÉT AILLE. 30 km Roeamadour. 
è vendra maison. S^otv 36 m 5 . 
1 chambre, grands cuisine 
aménagée, combles aménagea- 
ble*. er.-c.. a. da berna, garage, 
rallier, 2 910 m? tanwn. te 
Cad# pierre de peys. 400 OOO F 
* débattre. TéL : 861-00-29. 
91, bd CHARLES- VAILLANT, 
93290 Tremblay lè e G one as a. 

Fermette rénovée è terminer, 

4.000 m* de terrain. Rôg. Tou- 
raine. Sie-Maise. 2 mn du 
péage. Prix : 350.000 F. 


pavillons 


ST-MAUR RER. bords 
Mame, mate» sympa avec tard. 
480 m» butss-soL 4 chbres. tr. 
tofo cuis., garage, salle da jeux. 
1 200 OOO F. TéL 577-96-85. 


propriétés 


1 HEURE PAQISpAR A. 6 

PROPRIETE 9 P. 

habiL. cura., a. de bains, w.-e-. 
dépend., chauffage. Parc 
35.000 rrP. vue impranabie. 
Prix J 850.000 F. Crédit 80 %- 
THYRAULT. 89170 ST-F ARCEAU. 
16 (86) 74-08-12 ou après 
20 h (38 ) 31-48-74. 

Mais, bd de mer gd sl 300 m 9 . 
Sf - rtorent (Hta-CoraoL 
Prix ; 7 00 OOO F. 

ENGHIEN SUS LAC 

SUPERBE PROPRIÉTÉ. 
2 700 m* parc. Parfait état. 
800 m* habhebtes. Px étevé 
Justifié. Embarcadère 60 m. 

JACLAIR 76405-38. 


y •*! ra» .. 


*“■ - . r? 7' « 


Ventes 


viagers 

ŒH 


Vd. mura .oral «ctel a» cma. tltJUt LUutL 

^ 66-000 F. Viagers. 35. bd Voltaire. 
TéL . 633-01-93 la soc. 750 ! 1 PARIS. T 8 . : 356-61-68. 








v - Ci 'a t- _ .. 

j V^VT. 

* JiSJ 


... . . 

«»• M*»w s.. , ; 

" 1 , "'-i '• 


r ; .. 
. 

* C5 .-.IV- , 
Cïï -4 • • 


■ iv.,1. . . 


'5 ' l - 

^ -- •**- 

I ,. . 

. ... 

V- — . 

- .vi 

i SM i.- i*».:- - 






REPÈRES 

Dollar : plus hésitant à 8,66 F 

Une certaine hésitation est notée sur la dollar après sa vive 
remontée des deux premiers jours de fa semaine. A Paris, son 
cours, qui était passé de 8,50 F, vendredi 30 août, à 8.74 F, 
mercredi en début de matinée, est revenu, jeudi 5 septembre, à 
8,66 F environ, contre 8,67 F la veille. A Francfort, après une 
pointe à 2,86 DM, il s'est tassé à 2,8350 DM. Las marchés des 
changes manifestent ainsi leur scepticisme sur la reprise de 
I‘ économie américaine, dont les signes avant-coureurs ont été 
décelés récemment, tout au moins en apparence. 

Endettement : la réduction passe 
par la croissance mondiale, estime 
la CNUCED 

La dette extérieure des pays en développement exerce une 
influence décisive sur le système monétaire, financier et commercial 
international. Or, selon la Conférence des Nations unies pour le 
commerce et le développement (CNUCED), qui publie, le 
5 septembre, son rapport annuel pour 1985, «tout le poids de 
rajustement retombe sur les pays en etévefoppemanf* du fait de 
«l'orientation déflationniste du système monétaire et financier 
international, de la supériorité des moyens de ('organisation des 
créanciers par rapport à ceux des débiteurs, du déséqutTtbre des 
forces entre pays développés et pays en développement, de la 
façon dont les décisions sont prises au sem des institutions 
monétaires et financières internationales a. Aussi, affirme 
M. AJ lister Mac Intyre, secrétaire général adjoint de la CNUCED, 
«toutes les stratégies mises au point jusqu'à aujourd'hui ne 
peuvent plus être appliquées ». D'autant, affirme le rapport, que 
8 millions d'emplois ont été perdus en Europe et aux Etats-Unis 
depuis trois ans du fait de la crise de l’endettement du tiers-monde. 

Et que ces derniers sont fortement pénalisés par la montée du 
protectionnisme (65 % des exportations manufacturières du 
tiers-monde seraient freinés par des barrières non tarifaires). Aussi, 
la CNUCED préconisât-elle une relance de la croissance, l'accès à 
un système commercial plus transparent, plus stable et plus 
prévisible et une baisse des taux d'intérêt, autant de mesures sans 
lesquelles la dette des pays en développement ne se résorbera pas. 

CONSOMMATION 

UNE RECOMMANDATION DE LA COMMISSION DES CLAUSES ABUSIVES 


sénat préposés ei 1386 an acqnérein 


Dans le courant dé Tannée 1986, 
les bons de commandes de voitures 
automobiles devraient être mis en 
conformité avec la 
que vient d'adopter la oanumssion 
des danses abusives, annonce un 
communiqué du ministère de !*6oo- 
nocnie, des finances et du budget. La 
Chambre syndicale des construc- 
teurs automobiles et la chambre syn- 
dicale des importateurs s’y sont 1 
engagées. L’ensemble des disposi- 
tions du contrat devront être signées 
par l'acquéreur, et les obligations du 
vendeur (prix, garantie) seront clai- 
rement définies. 

Plus important encore, vingt et 
une clauses jugées «abusives» par la 
commission auront disparu des 
contrats, car elles •procurent au 
professionnels un avantage exces- 
sif «. Il s'agit essentiellement des 
conditions de modification du prix 
de la voiture vendue ou de la voiture 
reprise par le garagiste lors de 
l'achat d'une voiture neuve, des 
délais de livraison et des garanties 
dues par les professionnels. 


TRANSPORTS 

• Les coursier s mta rndOBsax 
remportent sur les PTT. — Selon le 
bureau d'informations et de prévi- 
sions économiques (BIPE), les cour- 
siers internationaux privés sont plus 
rapides et plus efficaces Que le ser- 
vice Postadex des PTT. Dans 
l'ensemble, ils délivrent 60 % plus 
vite les objets. Es enlèvent & domi- 
cile les colis. Ils travaillent le week- 
end. Ils desservent cent cinquante 
pays au lieu de cinquante pour les 
PTT. Le BIPE note que le seul atout . 
de l'administration postale est un 
tarif en général plus intéressant que 
celui des coursiers privés. 

• Japon Alrfio» devra revoir 
r entretien de ses avions. — Le mi- 
nistère japonais des transports a de- 
mandé à la compagnie Japan Air- 
lines (J AL) de revoir les procédures 
de maintenance et de vérification du 
fuselage et de la pressurisation des 
Boeing 747 de type SR et LR. Cette 
instruction fait suite an dépôt des 
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AGRICULTURE 

Situation tendue sur le marché mondial des céréales 

Selon le numéro un français à l'exportation 
« les prix ont baissé dans le vide » 


Les constructeurs automobiles 
français précisent que leurs nou- 
veaux bons de commandes ont déjà 
été mis an point et qu’ils commence- 
ront à être utilisés dès la fin de cette 
année. 

• Projet de décret pour les chè- 
ques sans prondos. — Les pouvoirs 
publics et la profession bancaire pré- 
parent actuellement diverses me- 
sures qui modifieront ou. compléte- 
ront le dispositif tendant & prévenir 
et i réprimer les infractions eu ma- 
tière dé chèques, indique l'Associa- 
tion française des banques — f orga- 
nisation patronale - dans sa 
desmère publication. Actualité ban- 
caire. En matière pénale. P est envi- 
sagé de restreindre les poursuites 
d'office aux incidents revêtant une 
certaine gravité. D’autre part, des 
mesures d’ordre préventif prévues 
dans le projet de décret actuelle- 
ment élaboré permettraient au ti- 
reur négligeant de disposer de larges 
possibilités pour régulariser sa situa- 
tion, notamment en étendant de 
quinze i trente joun-ic délai de ré- 
gularisation. 


conclusions des experts après l'acci- 
dent d'un 747 SR de JAI. au nord 
de Tokyo, le 12 août dernier, qui a 
provoqué la mort de cinq cent vingt 
personnes. 

m La grogne des artisan» bate- 
liers. - La confusion règne dans les 
actions des bateliers qui réclament 
au gouvernement des chargements 
de céréales, selon eux monopolisés 
par la SNCF. A Paris, des péniches 
empêchent toute circulation flu- 
viale. depuis le 4 septembre, au 
niveau du pont de la Concorde, 
tandis qu’a Briare (Loiret) les mari- 
niers ont levé provisoirement leur 
barrage. M. Jacques Troriai, prési- 
dent du comité des armateurs flu- 
viaux, juge • compréhensible » la 
colère des artisans et demande que 
des ressources décentes soient 
assurés à ceux qui voudraient cesser 
leur activité dis cinquante-cinq ans, 
et que les bateaux excédentaires 
soient rachetés & un prix convenable 
par les pouvoirs publics. 



« Quand la guerre commerciale 
est déclarée, on ne cause plus. On 
charge les bateaux. » B a raison, 
M. Andriesscn qui faisait cette 
remarque devant la presse améri- 
cain e, lors de sa tournée estivale aux 
Etats-Unis. Mais le commissaire 
européen à l'agriculture oubliait que 
lorsqu’on ne charge plus les bateaux 
c'est que la guerre a peut-être déjà 
éclaté. 

Foin des métaphores belli- 
queuses : la situation sur le marché 
céréalier mondial est tendue. 
L'Europe de l'Ouest et les Etats- 
Unis ont des intérêts divergents. 
L’URSS reste, comme acheteur, en 
position d'arbitre. 

La production mondiale pour 
l'ensemble des céréales sera, cette 
aimée encore, excellente, sans toute- 
fois atteindre dans la Communauté 
le record de 1984 (on s'attend à 
137 millians de tonnes contre 151). 
En France, il s'agira de la deuxième 
meilleure récolte de tous les temps : 
avec, pour le seul blé, 25 millions de 
tonnes contre 29 millions, l'an passé. 
En revanche, le marché mondial 
devrait se réduire à 96 millions de 
tonnes de blé contre 106 millions 
pour la «nnpagnu qui s'est achevée 
fin juillet. 

L'toaméricafoe 

De bonnes moissons, dans les pays 
du Maghreb notamment, l’émer- 
gence de nouveaux pays céréaliers, 
tendant vers TautosuiTisance comme 
la Chine et l'Inde, et la baisse prévi- 
sible des achats soviétiques font la 
différence. 

Moscou n'achèterait, selon le 
département américain de l’agricul- 
ture, que 39 million» de tonnes de 
céréales au lieu de 55 millions, 
incluant 20 millions de tonnes de 
blé, au lien de 25 millions. 

Sur ces 25 millions de tonnes, la 
France en a fourni 6 millions et les 
Etats-Unis 3 millions seulement 
C'est, dit-on dans les milieux céréa- 
hera, l'arrivée des Français sur le 
marché du blé soviétique qui a sur- 
tout provoqué l’ire américaine. Liée 
à d’autres facteurs objectifs déjà 
camus, la force du dollar et la hau- 
teur des taux d'intérêt, révolution 
du marché céré al i er a conduit les 


Au x Etats-U nis 

LE SYSTÈME BANCAIRE 
AGRICOLE A BESOIN D'UNE 
AIDE FÉDÉRALE 

Pris en tenaille entre une forte 
baisse des prix agricoles consécutive 
i des excédents de production et uua 
endettement très important, les pay- 
sans américains subissent depuis 
plus de deux ans une grave récession 
qui rejaillit sur les banques spéciali- 
sées dans l’octroi de prêts à l’agricul- 
ture. 

Intervenant au nom de ces der- 
nières, M. Donald Wilkinson, gou- 
verneur du Fédéral Farm Crédit 
System, un organisme bancaire 
quasi-gouvernemental, a dressé, le 
4 septembre, une sévère mise en 
garde à l'intention des pouvoirs 
publics en préconisant une aide 
Fédérale sous peine de voir l’ensem- 
ble du système financier agricole se 
retrouver dans une situation très 
dangereuse. 

• Nous sommes arrivés à la 
conclusion que la détérioration de 
la situation de l'agriculture améri- 
caine est telle quelle dépasse les 
capacités de la Farm Créait Admi- 
nistration à ta maîtriser », a précisé 
M. Wilkinson au Wall Street Jour- 
nal. rappelant les efforts entrepris 
depuis des mois par cet organisme 
qui gère quelque 74 milliards de dol- 
lars de concours financiers. Les 
paves problèmes que connaissent 
les trente-sept banques agricoles, 
membres du système, peuvent être 
atténués par des mesures appro- 
priées portant notamment sur les 
taux d’intérêt appliqués aux 
emprunteurs, avait-il fait valoir. 

L’ endettement des fermiers amé- 
ricains est évalué à quelque 212 mil- 
liards de dollars et le Fédéral Farm 
Crédit System supporte à lui seul la 
plus fou dette, à savoir la 74 mil- 
liards de dollars déjà cités. 


• Accord de coopération 
firaaco-itafie* sur te vin. - La 
ministres de ragrieuhure français et 
italien ont signe tin protocole de coo- 
pération qui permettra d'intensifier 
les efforts des deux pays pour assu- 
rer un meilleur équilibre de la pro- 
duction et de l’économie vinicoles. 
Une commission de concertation 
(fonctionnaires et représentants de 
la profession) se réunira alternative- 
ment en France et en Italie pour ten- 
ter de maîtriser la productions. Un 
comité de coopération, responsable 
de la mise en œuvre de la réglemen- 
tation communautaire, assurera la 
coordination technique et adminis- 
trative. 


autorités américaines à réagir. En 
exigeant, dans un premier temps, la 
tenue d'une négociation rapide sur le 
commerce international, qui inclut 
les produits agricoles ; en lançant, 
dans le courant du mois de mai der- 
nier, dans la marc d'un négoce déjà 
déprimé, le pavé des subventions en 
nature. Celles-ci, controversées aux 
Etats-Unis mêmes, correspondent à 
un crédit d’aides à l’exportation de 
2 milliards de dollars. C'est le 
fameux programme Bonus Incentive 
Crédit Exportation Programm 
(B1CEP). Jusqu'alors, trois destina- 
tions ont eu les faveurs de ce pro- 
gramme, dont les conditions d'appli- 
cation n'ont, dit-on chez les 
professionnels, rien à envier aux 
complexités administratives chères 
aux technocrates bruxellois. 

L'Algérie s'est ainsi vu proposer 
un million de tonnes de blè. 
l’Egypte. 600000 tonna de farine, 
et, plus récemment, le Yémen du 
Nord, 50 000 tonnes de farine. 
Depuis mai 1985. il n'y a pas eu de 
bateaux chargés sur ces trois desti- 
nations : la marchés ne sont pas 
encore conclus. Ce qui donne raison 
à M. Andriessen. 

Par contre, l'annonce de ce pro- 
gramme a suffi pour faire chuter la 
cours et placer le marché céréalier 
dans une situation d'attente. Cela 
fait dire, par exemple à l’UNCA, Je 
principal groupe coopératif français, 
numéro un à l’exportation de 
céréales : » Les prix ota baissé, dans 
le vide », 

L'ennui, dans ce processus, c’est 
que te vide sera comblé, sans que, 
pour autant, cette reprise en volume 
entraîne obligatoirement une remon- 
tée des cours. Les Etats-Unis 
comme l'Europe, avec la même obli- 

£ tion de soutenir leurs producteurs, 
vront alors accroître les dépenses 
publiques nécessaires pour passer du 
prix de revient supérieur au cours 
mondial, cours artificiel comme on 
peut le voir. 

Pour l'heure, un mois après le 
début de la campagne c’est le vide 
qui domine, ou presque : la Commis- 
sion européenne a délivré des certifi- 
cats d'exportation pour un million 
de tonna, contre 4,7 millions de 
tonna fin août 1984. Autre indice, 
l’activité du port de Rouen, premier 


port céréalier français, qui a réalisé, 
en 1984-1985, 66 % de l'exportation 
maritime du blé, avec 8,9 millions 
de tonnes. Dans le premier mois de 
la campagne passée, Rouen avait 
expédié 655 000 tonnes de blé. Dans 
le premier mois de la campagne en 
cours, il n'y en a que la moitié. 
325 000 tonna, avec comme desti- 
nations : i’iiaüe (62 000 tonna), le 
Maroc (52 000 tonna), le Mozam- 
bique (30 000 tonna) et l’URSS 
<28 000 tonna), qui est la grande 
absente de ce début de saison. Pas 
de doute. Moscou attend. 

Mais dans la milieux portuaires, 
on sent, ces jours-ci. comme un fré- 
missement : trois bateaux, pour un 
volume total de 100 000 tonna, sont 
en cours de chargement pour la 
Chine. Ce frémissement rouennais 
justifie le scénario élaboré par la 
professionnels français, tant à 
IUNCAC qu’à l'Oflîce des céréala 
lONIC). Selon ce scénario, à l'ins- 
tar de la campagne passée, qui s'at 
déroulée sans accroc (avec un 
record d'exportation toutes céréala 
de 30,5 millions de tonna pour une 
collecte de 47 millions), la panique 
n'est pas de mise. 

Le paradoxe du mais 

Il y aura adéquation entre l'offre 
et la demande. D'abord parce que 
« têt ou lard » la achats soviétiques 
vont démarrer (on compte en 
France sur une exportation de 4 mil- 
lions de tonna de blé) ; ensuite, 
parce que le marché intérieur euro- 
péen sera lui aussi porteur, du fait 
des déboires enregistrés en Grande- 
Bretagne, où la pluie a provoqué une 
baisse de rendement et de qualité. 

Côté prix. M. Mou lias, directeur 
généra) de l'ONIC, explique que, 
théoriquement, l’adéquation de 
l'offre à la demande devrait faire 
remonter la cours au niveau du prix 
de l'intervention. Celle-ci rente en 
effet l’échappatoire pour la produc- 
teurs auxquels on offrirait des prix 
trop bas. Le raisonnement est volon- 
tairement appuyé et ne tient pas 
compte d'autres paramétra tels que 
la valeur du dollar car le directeur 
de l’office des céréala ne souhaite 
pas, c'est sa fonction, voir la pro- 
ducteurs se précipiter à l’interven- 
tion. 


Même floue, la situation des pro- 
ducteurs de blé semble pourtant 
moins compromise que celle des 
maïsicu! leurs. C'est un nouveau 
paradoxe de la CEE. Celle-ci est 
excédentaire en blé dans un marché 
en régression : elle semble devoir 
passer la écueils sans encombre. La 
Communauté par contre est défici- 
taire en maïS et tout semble se 
conjurer pour dissuader la agricul- 
teurs de développer cette produc- 
tion. Chaque année, la CEE importe 
de 3 millions à 4 millions de tonna 
de maïs (alors qu’elle expone de 
15 millions â 17 millions de tonna 
de blé) . Le déficit de sa neuf parte- 
naires (7.7 millions de tonna de 
mats) n’est couvert qu'aux deux 
tiers par Ut France. le reste par la 
Etats-Unis. Au cours du mois de 
juillet, la Commission européenne a 
pris des décisions de gestion qui ont 
permis aux opérateurs de faire 
entrer dans la CEE du maïs améri- 
cain. au-dessous du prix de seuil. 

En une semaine, il a été pris des 
certificats d'importation pour un 
million de tonna, soit le quart des 
importations annuella de la CEE. 
Les cours de l'ancienne récolte ont 
alors chuté de 140 F à 120 F le quin- 
tal en juillet, entraînant dans leur 
sillage ceux de la nouvelle récolte. 

Volontaire ou non cette opération 
sur le maïs ? A demi-moi, la diri- 
geants français des producteurs lais- 
sent entendre qu'un marché aurait 
bien pu être passé entre Washington 
et Bruxella ; à la Communauté le 
blé, aux Etats-Unis le maïs. Ceux-ci 
détiennent environ la deux tiers du 
marché mondial du maïs contre 
36 % pour le blé. En valeur absolue, 
la venta américaines de mais dans 
la CEE ont été diminuëa de plus de 
3 % depuis 1980 (en valeur relative 
elles sont tombées de 99,8 % à 
80 %). Comme on s’attend aux 
Etats-Unis à une récolte abondante 
(203 millions de tonna environ), 
que l’on craint une baisse des impor- 
tations soviétiques, on comprend 
mieux l'attention portée au marché 
uropéen. La quation reste de savoir 
si l’Europe peut se permettre 
aujourd'hui le luxe de ne pas déve- 
lopper une production agricole défi- 
citaire. 

JACQUES GRALL 
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ETRANGER 


SOCIAL 


EN GRANDE-BRETAGNE 


MANIFESTATIONS A POMPEY 


LA « RENTRÉE » DE M. KRASUCK! 


Le mouvraient syndical a évité l'éclatement Les syndicats des aciéries dénoncent La commission exécutive de la CGT 
grâce à un faux-fuyant les ({incohérences» de la direction approuve la ligne d'action de la centrale 


De notre envoyé spécial 


Blackpool. - Sous b pluie d'un 
été pourri, les célèbres «.Ulumina- 
Lions* de l'interminable front de 
mer donnent un air de fête dérisoire 
à la populaire station balnéaire du 
nord de l'Angleterre. Et -Black- 
pool 198 5 » laissera un souvenir 
amer aux militants du TUC qui ont 
pourtant connu d'autres crises en ces 
lieux oû ils se retrouvent régulière- 
ment. 


travailliste, le mois prochain, dans 
une situation impossible, celle de 
devoir trancher entre groupes 
rivaux. La solution trouvée est un 
faux-fuyant, car i'AUEW n'a rien 
promis et ses adhérents confirme- 
ront vraisemblablement leur posi- 
tion en novembre. 


De notre envoyée spéciale 


Reculade 


Très tard dans la nuit, on a évité 
te pire ou plus exactement on semble 
l'avoir repoussé à plus tard. Deux 
des principales formations du TUC, 
le syndicat des ingénieurs et techni- 
ciens (AUEW) et celui des électri- 
ciens (EETPÙ), n'ont finalement 
pas quitté le congrès comme on s’y 
attendait. 


La plupart des commentateurs de 
la presse, jeudi matin, ont noté que 
le TUC, après avoir mis en demeure 
les dirigeants de I'AUEW de rentrer 
tout de suite dans le rang, a dû se 
livrer finalement à une « humiliante 
reculade ». 


Grâce aux interventions pres- 
santes, notamment du leader de 
l'opposition, M. Neii Kinnock. un 
arrangement de dernière minute a 
été trouvé, mercredi soir 4 septem- 
bre, entre le comité central du TUC 
et les dirigeants de I'AUEW. Le 
TUC a accepté de différer sa déci- 
sion - de suspension ou d'exclusion 
- jusqu'à un vote, en novembre, de 
la base de l'AEUW, qui aura une 
nouvelle fois à se prononcer sur le 
principe de l'acceptation d'indem- 
nités gouvernementales (1), •com- 
promission* qui est à l'origine du 
conflit (le Monde des 3 et S septem- 
bre). Ainsi, les délégués de 
i "EETPU n'ont pas eu à mettre leur 
menace à exécution, celle de partir 
avec leurs collègues de I'AUEW. En 
fait, ta direction du TUC, qui avait 
adressé un ultimatum au syndicat 
«indiscipliné», donne l'impression 
d'avoir cédé pour empêcher une rup- 
ture très dommageable, non seule- 
ment pour le mouvement syndical, 
mois encore pour l'opposition tra- 
vailliste, ainsi que l'a souligné 
M. Kinnock en déployant des trésors 
de persuasion auprès des intéressés 
tout au long de la journée. 


Pendant des heures, mercredi, des 
tractations incessantes ont été 
menées dans les couloirs et les salons , 
des hôtels où résident les délêga- , 
tions. C'est là que s'était déplacé, à 1 
l'évidence, tout l'intérêt du congrès : , 
plus personne ne prêtait vraiment 
attention aux travaux réguliers de la ' 
conférence et pourtant il s'agissait, 
mercredi, de débattre de l'économie, 
de la politique du gouvernement j 
Thatcher et des projets qu'ont en 
commun le TUC et le Parti travail- 
liste, ainsi qu'ils l'ont fait savoir . 
dans un document conjoint en août. 


Pompey. - Solidarité ou curio- 
sité, environ mille cinq cents Lor- 
rains, habitants de Pompey ou des 
localités voisines, ont visité, mer- 
credi 4 septembre dans l'après-midi, 
les vastes salles désertes et les instal- 
lations quasi arrêtées de la SNAP, 
la Société nouvelle des aciéries de 
Pompey. Us étaient invités par les 
sidérurgistes qui avaient, le matin, 
complètement arrêté le travail, pro- 
testant contre le nouveau plan de la 
direction de l'usine, pris en juillet, 
de fermer le train de laminage, sup- 
primant ainsi quatre cents emplois 
supplémentaires. Des sidérurgistes 
de la SNAP ont également bloqué le 
trafic ferroviaire entre Metz et 
Nancy. 


La division est à peine masquée, 
mais M. Kinnock n'aura pas à se 
retrouver, lors du congrès du Parti 


11 reste donc que le congrès ne se ; 
terminera pas vendredi par un échec 
total. Mais le TUC a, de toute évi- 
dence, raté son rendez-vous annuel 
et se trouve plus que jamais partagé 
entre « durs » et « modérés ». Les 
modérés pensent ne plus pouvoir 
cohabiter avec les « ultras » tel le 
syndicat des mineurs de M. ScargiiL, 
dans une même centrale, à moins 
que l'état-major de celle-ci ne par- 
vienne à imposer une ligne moyenne. 
Or, le succès de M. Scargiil, mardi, 
a montré que les ultras continuent 
d’être en mesure de tirer la couver- 
ture à eux durant les congrès et ainsi 
parviennent à infléchir la politique 
du mouvement dans leur sens ou. en 
tout cas. à poser des jalons qui limi- 
tent la marge de manœuvre du TUC 
et, partant, celle du Parti travail-, 
liste. 


Déjà en avril, la direction de la 
SNAP avait adopté un plan qui 
devait réduire les effectifs de mille 
trois cent cinquante à huit cents 
salariés, en maintenant uniquement 
le laminage au train sud, un atelier 
d'étirage et en gardant provisoire- 
ment en activité un haut fourneau 
produisant du feiromanganèse. 
Avec la nouvelle décision de la 
direction, le nombre d'emplois 
devrait tomber à trois cent cin- 
quante à l’ horizon 1986, seul subsis- 
tant l'atelier d'étirage. L'objectif des 
syndicats, en présentant les installa- 
tions au public, était d'attirer 
{'attention sur les » incohérences » 
de 1a direction qui, après avoir 
investi au printemps sur la base du 
premier plan de restructuration, 
avait dû arrêter les travaux à peine 
commencés, à la suite du réajuste- 
ment de juillet. 


• Baisse de chômage au mois 
d'août. — En données brutes le nom- 
bre de chômeurs a diminué de 0,2 % 
au mois d’août par rapport à juillet 
en Allemagne fédérale. Selon les 
statistiques publiées le 4 septembre, 
on comptait 2216000 demandeurs 
d’emploi et le taux de chômage re- 
présentait 8,9 % de la population ac- 
tive. 


FRANCIS CORNU. 


(!) En vertu de la nouvelle législa- 
tion. les syndicats sont tenus de consul- 
ter leur base sur certaines actions, 
notamment les grèves. L’Etat propose 
de prendre en charge les frais de consul- 
tation de la base par correspondance. 
L'AUEW a accepte ce principe que la 
direction du TUC refuse. 


Les syndicats CGT, CFDT et 
CGC qui devaient rencontrer ce 
jeudi S septembre M m Edith Cres- 
son, ministre du redéploiement 
industriel et du commerce extérieur, 
ont des positions bien distinctes. En 
effet, la CGT, intransigeante, 
demande au ministre «fa garantie 
d’un site sidérurgique à Pompey et 
un réel effort de rèindustriaUsation 
du bassin, notamment dans la 
filière acier*. La CFDT demande 
plutôt «fa maintien des sidérur- 
gistes à l’effectif actuel tant que des 
emplois en quantité et en qualité 
suffisantes ne seront pas créés sur le 
site ». Quant & la CGC, elle réclame 
le report de la décision d'arrêt" 
d’activité tant que ne sont pas 
concrétisées les promesses d'implan- 
tations nouvelles. 


CONSTRUCTION DU PORT DE SAIDA 

LIBAN 


OGER INTERNATIONAL 
recherche des entreprises susceptibles 
de construire une digue à la mer 
de 2.000 m de longueur, par des fonds 
deO à -18 m, pour une houle de 8 à 10 m 


La delai d’exécùtron . . 
envisagé pôurf ouvragé 
est dè22 mois pour un 
démarrage des travaux au. 
premier sèm^tre 1986. 


Les candidatures \ 
présentées en langue r 
Française où Anglaise < 
devront être.transm ises^ .• 
avant fél5 octobre à 
Gger International, 
TpurGan, 

Cedex 13,-92082 
PARIS LA DEFENSE 


Lesêntreprîsesdev^^ 
soumettre^ufé;;Kÿ: 
références técfinlc|ù^ ^> 
financières..? 

Pour tous\fi^tôeigwTîen!s •",* %* 
coinpIéMéntaireç boncéroaoi ; 
cetteaffaireV'vpus pourrez \ 
Vous adres^rsoitau Directeur 
technique du Port Autdnà^% 
:dé MârsëtfieB.P. 1J90& ;v; s v 
1 3226 Marseille Cëc Jèx 
té». (91) 91190 
téièx 440 746 soit à 


Oger International. 
téléphone e») 
tetex 61 1278 F. • 


En fait, il est probable que la 
décision prise par M“ Cresson à la 
suite de cette entrevue soit basée sur 
les recommandations adress ée s par 
M. Jacques Chérèque, préfet délé- 
gué chargé du redéploiement indus- 
triel en Lorraine. 


Un double objectif 


Selon un communiqué de M. Ché- 
rèque rendu public le 26 juillet der- 
nier, les orientations et les objectifs 
du gouvernement devraient être 
doubles : d'une part, renforcer le dis- 
positif de reconversion du site de 
Pompey sous ses deux aspects, réin- 
dusirialisation et formation, d'autre 
paru faire une place particulière aux 
salariés âgés de quarante-cinq à cin- 
quante ans afin de leur assurer une 
activité. 11 en sera de même pour les 
salariés tributaires d'un handicap ou 
de difficultés importantes. Aux 
PDG de Sacilor et de sa filière Asco- 
metal. à laquelle est rattachée 
l’usine de Pompey, ainsi qu’au 
ministère du redéploiement indus- 
triel de tenir compte de ces orienta- 
tions. 


• Une centaine de salariés de 
Wonder-Samt-Ouen ont manifesté, 
le mercredi 4 septembre à Paris, 
devant le siège social de la société de 
M. Bernard Tapie, pour protester 
contre la suppression prévue de 
267 emplois. Certains salariés 
viennent de recevoir leur lettre de 
licenciement pour motif 
économique. A l’appel de 
l’intersyndicale CFDT-CGT. des 
manifestants ont pénétré dans le bail 
de l'immeuble en scandant - Tapie 
fossoyeur. Tapie menteur ». 


DOM1N1K BAROUCH. 


• A Leffrinckoucke, près de 
Dunkerque, des barrages ont été 
dressés te mercredi 4 septembre au 
matin à l'initiative de la CGT 


AFFAIRES 

La Lorraine à l’heure japonaise 


De notre correspondant 


Metz. - La Lorraine et la pro- 
vince japonaise de Kunamoto mit 
décide, le mardi 3 septembre, 
d'engager une coopération dans la 
recherche sur les technologies nou- 
velles. Cette volonté s’est exprimée à 
l’occasion du séjour à Metz de 
M. Morihiro Hosokawa. gouverneur 
de la province, qui faisait suite à la 
visite au Japon, en juin dernier, 
d’une délégation de quotidiens régio- 
naux français conduite par 
M. Claude Puhi, président du 
SNPQR (Syndicat national de ta 
presse quotidienne régionale), et 
directeur du Républicain lorrain. 

L’objectif que se sont fixé le prési- 


dent du conseil régional de Lorraine, 
M. Jean-Marie Rausch, sénateur. 


M. Jean-Marie Rausch, sénateur, 
maire (UDF) de Metz, et M. Mori- 
hiro Hosokawa est le suivant : faire 
de leurs régions respectives des 


« pôles d'excellence technologi- 
que ». Tous deux misent, en effet, 
sur les technologies nouvelles pour 
donner on autre souffle aux tissus 
économiques et industriels locaux. 
Thomson- Answare, Télémécanique, 
Bull, Apple. Hewlett-Packard, ont 
déjà créé 200 emplois sur le techno- 
pôle Metz- 2000, qui doit en compter 


ENTREPRISES 

American Motors sera en équilibre 
au second semestre, selon son PDG 


American 1 Motors Corp., filiale américaine de Renault, 
équilibrera ses comptes au second semestre de 1985, a affirmé 
M. José Dedeuwaerder. son PDG, le 4 septembre aux Etats-Unis, à 
l'occasion de la présentation de la demière-née de la firme, une 
camionnette dérivée des modèles Jeep et baptisée Comanche. 
AMC devrait parvenir £ ce résultat grâce aux économies dues à la 
réduction de 25 % de son personnel administratif et aux 
concessions acceptées récemment par le syndicat des ouvriers de 
l'automobile. AMC avait enregistré au premier semestre une perte 
de 99,4 millions de dollars. La CGT a affirmé, le 3 septe mbr e, que- 
l'ensemble du déficit d'AMC pour 1985 dépasserait 200 mil Bons 
de dollars et que cette perte, ajoutée au prêt de 175 mHlions de 
dollars que la Régie s'est engagée à faire à sa filiale, en cas de 
nécessité (une tranche de 50 millions a été tirée en juillet), ferait 
supporter aux travailleurs français une ardoise de 4 milliards de 
francs (te Monde du 5 septembre 1 985). 


Augmentation 
des pertes de la 
Compagnie française 
de raffinage 
La Compagnie française de 
raffinage (groupe Total-CFP) a 
enregistré une perte de 749,3 
millions de francs au premier 
semestre 1985, en hausse de 
50 % par rapport au premier 
semestre 1984. Sur la même 
période, les ventes, marquées 
par la forte concurrence due à la 
Hbération des prix des carbu- 
rants en France en janvier, ont 
chuté de 7.8 %. £ 10,62 mil- 
lions de tonnes. Le conseil 
d'administration a décidé rte 
principe d’une augmentation de 
capital en numéraire ainsi que 
l'émission d’un emprunt obliga- 
taire afin de renforcer ta situa- 
tion financière de la compagnie 
et de poursuivra l'effort d'inves- 
tissement ». 

General Motors 
et Volkswagen 
rappellent 
certains modèles 


General Motors, le premier 
constructeur d' automobiles des 
Etats-Unis, va rappeler chez ses 
concessionnaires les modèles 


« subcompact » Chevrolet et 
Pontiac sortis en 1981 pour 
vérifier les valves du système 
antipoliution. a annoncé, le 
mardi 3 septembre, l'Agence 
américaine de (a protection de 
l'environnement. D'autre pan, 
la direction américaine, du 
constructeur allemand Volks- 
wagen a rappelé 105 OOO véhi- 
cules VW et Audi importés aux 
Etats-Unis, et fabriqués en RFA 
entre 1983 et 1985. pour rem- 
placer des dûmes de circuit de 
freinage défectueuses. A Tokyo, 
l'unique importateur japonais 
des marques Volkswagen et 
Audi a également annoncé le 
rappel de plus de 13 00 0 voi- 
tures. Les défectuosités consta- 
tées n'ont jusqu'à présent pro- 
voqué aucun accident. 

Accord 

entre des chantiers 
navals japonais 
et finlandais 

Sumhomo Heavy Industries 
Ltd, une des plus importantes 
entreprises de construction 
nevaie japonaises, vient de 
signer un contrat d'assistance 
technique avec les chantiers 
navals finlandais de Valmet 
Corp- à Helsinki. - (AFP.) 


devant l'usine des Dunes de la 
Compagnie française des aciers 
spéciaux (CFAS). Les salariés ont 
bloqué la circula lion sur la RN i 
protestant contre b décision de la 
direction de recourir à une 
entreprise sous-traitante pour le 
ramassage des chutes de copeaux 
métalliques destinés à être recyclés 
dans l’aciérie des Dunes et la 
suppression de 1 100 postes d'ici 
1987. Les barrages ont été levés en 
début de soirée après (a décision de 
la direction de renoncer à la 
sous-traitance. - (Corresp, ). 


600 à la mi- 1987. L'inauguration le 
mois prochain d'un département de 
l'Ecole supérieure d’électricité 
(Supélec) apportera un nouvel 
atout à ce parc d’activités oà doit 
s'implanter le Centre d'études des 
systèmes de communication, vérita- 
ble observatoire de l'évolution des 
techniques dans ce domaine. 

Kunamoto a lancé, de son côté, un 
projet baptisé Technopolis. Après 
l’arrivée de deux usines du groupe 
Mitsubishi et d'une unité de produc- 
tion de chaînes robotisées sur 
mesure,- ce t c chnopMc se structure 
autour de grands axes, telles Fauto- 
matisaiion, l'informatique et les bio- 
technologies. 

Une mission d’études d’éius et de 
chefs d'entreprises lorrainnes se ren- 
dra au Japon en décembre prochain 
pour resserrer les liens avec des 
industriels nippons et pour les inci- 
ter à venir s’installer en Lorraine. 
Deux d'entre eux ont déjà décidé de 
s’y implanter : Clarion (autoradios) 
à Pompey et Yuko (vis) à Gorcy, en 
Meurthe-et-Moselle. 

J.-C.T. 


• A Valenciennes (Nord), les 
responsables CFDT des usines du 
groupe Uumétal ont, au cours de 
journées « portes ouvertes », 
dénoncé le mercredi 4 septembre 
• l'aberration politique et 
industrielle - que constitue la 
fermeture de l’usitte de 
Trith-Saint-Léger, estimant que les 
promesses de créations d’emplois de 
remplacement sont • des 
déclarations mensongères *. aucune 
promesse Identique n'ayant été faite 
en Lorraine. 


Reçu p ar M. Del abarre 

M. GATT AZ RÉCLAME 
DES i FLEXIBILITÉS 
POUR L'EXPORTATION » 


M. Yvon Gariaz. qui conduisait la 
déflation au CNPF, a été reçu à 


son tour, le 4 septembre, par 
M. Michel Ddebarre, ministre du 
travail. A quelques heures de l'inter- 
vention télévisée de M. Laurent 
Fabius, le président du CNPF a 
répété sa conception de la flexibilité 
et une nouvelle fois demandé au 


r vente ment de prendre une série 
mesures -ponctuelles, fraction- 
nées, partielles mais importantes* 
qui donneraient lieu à des •expéri- 
mentations provisoires ». 

Regrettant que l’on n'ait pas 
retenu sa proposition pour les 
ENCA (emplois nouveaux à 
contraintes allégées), M. Gattaz a 
affirmé : « C’est une chance histori- 


que pour l'emploi qui a été man- 
quée. * Favorable aux recommanda- 
tions de M. Dominique Taddeï, qui 
contiennent - des mesures de flexi- 
bilité intéressantes », le président du 
CNPF a réclamé - des flexibilités 

f our l'exportation * concernant 
embauche, le licenciement, le tra- 
vail de nuit et de fin de semaine. 


Formation en alternance 


UNE CAMPAGNE 
D'INFORMATION DU CNPÏ 


Après un lent démarrage, la for- 
mation en alternance va-t-elle per- 
mettre au CNPF de tenir ses pro- 
messes ? Selon le patronat français, 
trois cent mille contrats doivent être 
signés avec les jeunes d’ici au 
1“ avril 1986. 

Pour marquer sa bonne volonté, le 
CNPF a doue engagé une vaste 
campagne d'information dans les 
quotidiens nationaux, puis dans les 
quotidiens régionaux et les hebdo- 
madaires, sur le thème « Chefs 
d'entreprise, embauchez des jeunes, 
c'est aussi votre intérêt ». U est vrai 
que le patronat a eu du mal à mobili- 
ser ses adhérents et ses propres délé- 
gués à remploi. Après des mesures 
ponctuelles (quatre cent mille éta- 
blissements contactés directement 
en Ile-de-France, mise à contribu- 
tion des retraités, numéro vert à 
Marseille, etc.), le patronat s'est 
fixé pour objectif la mise en place de 
cent mille stages d'id à la fin du 
mois d'octobre. 

De son côté, le Fonds d’assurance 
de formation des salariés des PME 
(AFOS-PME) propose aux chefs de 
petites entreprises de se charger de 
toutes les démarches administratives 
nécessaires à la mise en place de la 
formation en alternance et a engagé. 


il y a quelques jours, une campagne 
d’information similaire dans la 


presse. 

La formation en alternance 
s'adresse à des jeunes de seize à 
vingt-cinq ans. Elle fait suite & un 
accord intervenu entre les parte- 
naires sociaux le 26 octobre 1983. 
Elle est financée au moyen de la 
défiscalisation de certaines taxes 
versées par les entreprises et desti- 
nées & Ja formation. 

M.C.R. 


r* r u ç jÇ 


M. Henri Krasuckx devait tenir le jeudi S septembre dans 
l’après-midi un meeting de - rentrée » à la Mutualité, à Paris. A ta 
veille de ce discours, M. Gérard A lézard, membre du bureau 
ccmfëdéraJ. a présenté un rapport devant ta commission exécutive. 
Justifiant les récentes initiatives d'action de la CGT — notamment 
chez Renault. - tout , en assurant qu’il s’agissait d’aller vers les 
actions les plus larges possibles et une «coordination des luttes». 
Pour M. Alezard, aucune forme <T action ne peut être exclue car a-t-il 
indiqué en substance, on ne peut attendre tout le monde au risque de 
ne rassembler personne. Sur les cent trente membres de la commission 
exécutive, sept se sont abstenus (essentiellement des militants 
socialistes, dont MM. Gaumé et Deluchat, membres du bureau 
confédéral), les autres participants votant pour l'approbation du 
rapport. Mercredi. M. Gustave Ansart. membre du bureau politique 
du PCF ei député du Nord, a visité l’usine Renault de Douai 
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MARCHÉS FINANCIERS [BOURSE DE PARIS Comptant 4 SEPTEMBRE 


PARIS 

4 septembre 

Séance médiocre 

La troisième séance de la semaine a 
été plutôt médiocre, l'Indice instantané 
des valeurs françaises perdant plus de 

U ( J /©. 

En fait, le marché s'est montré assez 
heurté Certains titres, qui avalent 
souffert précédemment , comme BSN, 
reprenant un peu de terrain, d'autres 
continuent à être affectés par la mau- 
vaise humeur des opérateurs au leur 
désiniérit. 

En outre, le repli du dollar en cours 
de journée , après sa reprise rapide du 
début de la semaine, a jeté un petit 
froid, dans la mesure où il pénalise un 
peu les « belles américaines ». 

Ces facteurs expliquent les replis 
sur Perrier. Moulinex. Carrefour. 
Matra. 

En revanche, la cotation de Pro- 
modès a dû être retardée en raison de 
l'abondance de la demande, et cm a 
noté des avances sur SCOA, Bis et Pen- 
noëL 

En fait, les opérateurs prévoyant une 
baisse des cours en octobre, après, 
théoriquement une hausse en septem- 
bre. anticipent un peu le mouvement. 

L’annonce des termes de l’augmenta- 
tion de capital de Michelin (l’action 
pour quatre à J 000 F) faite dans la 
matinée était trop récente pour Influen- 
cer le cours de l'action, qui a perdu, 
toutefois, une vingtaine de francs. , 

Si ces termes sont jugés intéressants, 
davantage que pour Peugeot, l’impor- \ 
tance des capitaux appelés (1 milliard 
de francs dans l'immédiat. 2.4 mil- 
liards de francs d'ici à 1984 ) a impres- 
sionné. 

Sur le marché de l’or, le lingot a 
perdu 1 200 F à 92 200 F et le napo- 
léon 45 F à 552 F. 

Les mines d’or ont regagné une par- 
tie du terrain perdu depuis Le début de 
la semaine, le dollar cotant 
8.90 F/8.94 F contre 8.98 F. 


NE W-YO RK 

Hésitant 

Le marché new-yorkais est apparu héri- 
tant, mercredi, apres la publication de 
l'enquête mensuelle effectuée par le Confé- 
rence Board et selon laquelle la confiance 
des consommateurs placée dons l'économie 
américaine avait diminué au mois d’aoûL 
Les achats de fin de séance n'ont pas permis 
& la cote de se redres se r suffisamment et 
l'indice Dow Jones des valeurs industrielles 
reflétait, en clôture, un repli de 2,47 points, 
1 1 326,72 points, avec une Dette prédomi- 
nance (980 contre 570) des replis sur les 


Le volume des échanges est remonté à 
85,51 utiQioas d'actions, contre 81,19 mil- 
lions la veille, et de nombreux titres ont 
encore dépassé le million d'actions au « hit 
parade » des valeurs les plus actives de la 
séance : Westinghouse Electric à la suite de 
la négociation d'un • Woc ». Oak indus- 
tries. pour les mêmes raisons. Union Car- 
bide, dont la société G AF affirme qu’elle 
détient, 5 présent, 9,9% du capital, en 
attendant d’en acquérir jusqu’à 15 %, ou 
encore Philljps Petroleum et Northern 
Indiana. Public Services, 

Pour de nombreux spécialistes, if appa- 
raît évident que cette atonie devrait persis- 
ter jusqu’à ce que le marché se secoue sous 
reflet de résultats financiers communiqués 
par la société, le dernier trimestre devant 
être un peu plus - nerve ux »- 
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Qram Manhattan Ba* 

DuPmtdsNMBun 


EaatmnKodrt 437/B 

Ere» 521/8 

Ford 43 7/8 

Gantai Bnctric 80 5/8 

Saoeni Foods BQ 5/8 


Goodyear 277/8 

LBJL 127 

LT.T. 34 3/8 

MoUOI 2S1/8 

Pfizer 477/8 

SdAsiOKOor 35 3/8 

Tta» 37 1/8 . 

UAL toc. 531/2 

Union Cattide 55 5/8 , 

a&snd 301/8 I 

W a rtn g hrare 381/2 

Xmtia 52 l 


AUTOUR DE LA CORBEILLE 


SALOMON. - Le chiffre d’affaires et 
le bénéfice net consolidés devraient progres- 
ser de 25% pour P exercice 1985-1986, 
après une augmentation des résultats de 
64 % pour l'exercice 1984-1985. La société, 
qui avait procédé, en mai dentier, à une 
deuxième augmentation de capital 1 titre 
onéreux, va distribuer, le maïs prochain, 
une action gratuite pour cinq anciennes, 
jouissance du 1" avril 1985. Le présidait, 
M. Georges Salomon, à indiqué que sur les 
trais pûtes de diverâüïcatiou initialement 
suivies, celle concernant les-appareüs de 
gymnastique a été abandonnée, la société 
continuant & étudier la fabrication de skis et 
de chaussures de sport. 

LE CRÉDIT NATIONAL AUG- 
MENTE SON CAPITAL. - Le conseil 


INDICES QUOTIDIENS 
(INSEE, ta» MO : 28 fiée. 1984) 

Valeurs françaises ÎST îuS 

Valeurs étrangères 945 94 ,5 

Cf DES AGENTS DE CHANGE 
(Bkae 188 : 31 45c. 1981) 

Indice général ... yr 4 æ 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 

Effets privés du 5 seet rm br f 9 7/8 % 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

1 dolarfea jeas) 1 22»S> | 239§3 


d’administration du Crédit national a 
décidé, le 3 septembre, d’augmenter son 
capital social de 150 millions de francs envi- 
ron selon des modalités qui seront précisées 
ultérieurement. Cette opération comporte- 
rait une émission contre espèces, suivie par 
la suite d’une incorporation de réserves <um- 
nant lieu à attribution d’actions gratuites. 

LA RÉGION LANGUEDOC- 
ROUSSILLON LANCE UN EMPRUNT 
DE 450 MILLIONS DE FRANCS. - La 
région - Languedoc-Roussillon lance on 
emprunt obligataire de 450 millions de 
francs, d’une durée de douze ara et portant 
un taux d'intérêt annuel de 11,90%, séton 
le Crédit lyonnais, chef de flic de l’opéra- 
tion. Para unnamûul de 2 000 F, les titres 
seront émis an pair et Os seront remboursés 
également au pair en dix annuités 
constantes, après un différé de dix ans. Le 
taux actuariel net ressort à 10,7 1 %. 

LA LYONNAISE DES EAUX LANCE 
DES OBLIGATIONS CONVERTIBLES. 
— La Société lyonnaise des eaux a décidé 
d’émettre pour environ 500 millions de 
francs d’obligations convertibles, afin de 
renforcer ses fonds propres et poursuivre ses 
investissements tant en France qu’à l'étran- 
ger, indique un communiqué publié, le 
4 septembre, par la société, sans préciser, 
uxuefoü, le détail de cette ém issio n d'obli- 
gations co n vertibles en actions. 


VALEURS 

3* 

5% 

3$ smon. *5-54.. 
Eh* 7% 1973... 
&R5iBJ»ï77... 
9,80 * 78/93.... 
&80K78/B8.... 
1080% 79/94... 
1L2SK 80/90... 
13JB0 * 80/87... 
13.90X81/89... 
18,75 «81/87... 

1L20K&2/M... 

lfiS6j*82 

LD.F. 7.B « 61 . . . 
EJIF. MJ X 80-92 
Ch.fonca3X.... 

CNBBqwtjam. 82 . 
CNSParibaa 


% 

durant. 

%tfa 

coupon 

VALEURS 

3015 

2788 

Fbnc. Agxhn-W. 

4760 

2 959 

FontAionnare . 

71 

0288 

fondra ... 

8445 


Forces Strastwrç 

122 

2 532 

foréur 


|CMinr.82. 


Coin Demiar 
préc. Dut 


Actions au comptant 


FbugaoSt 

France LAAD. .. 

France (U) 

Fran. Paul Renard 

GAN 

Ga-amseC 

GuhEmi 

ferai/ SA 

Gér. Ann. Hou.. 

Gcvefat 

Gr.Fm.Conw. .. 
GdsMouLCatrf 
Gû» Moii. Para . . 
Gram Vfcum .. 
6. Trarttp. hl . , 

M.G.P. 

Hydroe. St-Oma . 
MmtoSA ... 
hmmesi 

BrynooM « 

tovroftaKM ... 
bnmob. Masefie . 


Coin Damier 
prie sus 


2550 d 
313 10 
280 
1075 
8210 
1S3 
2780 
690 
3700 
515 
1620 
430 
75 
320 
31520 
156 
«89 
1740 

18350 

13510 

147 , 

329 

238 

456 


VALEURS 

Soie Easgn&tes .. 

Sueri^o. ikrClf. 


Coure D me 
pce. covrj 


VALEURS 


Coas Damer 

prie. (Sun 


VALEURS 


Court Damer 
prie. cours 


Tumpr 

Testff-Aaçuos 
USbcSAUJ. .. 

Ugm 

UniaJ 

Uradef 

UAP. 

(Jil InriL France 
Un. Ind Cria: . 


ILTA 

\fien 

/nu 

WœarPvwSA . 
Bras», du Marne 


Etrangères 


DnwftwSank 825 

finasnmer 730 

Gén. Mpoue 272 

Gevaen 585 

Gtpc 152 

Goodyear 24850 

Gnu ad Co 375 

GJf 0i Canaea 130 

HannYweB ire- .... 557 

Hoogtmn 171 

| C industries 289 

LH.C. Calanc N. V, .. 101 

lm.Mn.Oim .... 370 

Joumsourg 635 

luoota 14 

Lama 252 

MavwBmann 610 

Hdins Bank Pfc... 4950 
MnaraWlæaourc. .. 63 60 

farsrfis J103C 

Ohms 26 *0 

PakMM Hoidng - ■ ■ 18250 


I tndusinafaCie ... 
tonm. (Sté CanÜ . 


IflnàÊ Rouflca . 
AwtHidat. 


AaavPvMcfSÎ ... . 

2a : .tC Monaco 

Bjrtji* Hypoth. Eut. 

BAL 

BJmry-Oüost 


Bfcfcfctins 

9on-M»rebé .... 

Ctff 

Cartodge 


CnapenaoBem. . 
CaouLPatong .. 
CMwna-Lonam 

Caves Roquefort . 

dLGJüg. 

CEJL 

Canari tony .. 
CentraariNy) ... 


«LF.C 

tFi 

C.G.V. 

Owi*on(M.I . . . 
CtontourcyQAj 
CharapaxINti ... 
CJ- Uaritin» . . . . 

CitramjÜJ) 

Ctauce 

CoteWlLd.... 
COB* 


270 

Lacntwt Frères ... 

55 30 

372 

la Brosse-Dupont . 

398 

79 

Ute-Bonrênss ... 

400 

1440 

Locabni immob 

691 

1055 

lnca-&pjcaon . . . 

301 60 

359 

Locafinancâra 

380 

370 

Locatof 

284 50 

284 

LnrdextNyf 

135 50 

480 

Louvre 

1538 

161 Kl 

Madare 8uB .... 

51 te 

3180 

MagaareUrapoc . . . 

163 

31120 

Magnant SA .... 

K» 

571 

ManunasPert .... 

204 

336 

M. H. 

135 20 

149 

MtalDétaé .... 

374 

169 50 

Man 

171 20 

450 

Naval Wen» .... 

16320 

272 

ttamg. (Nat. tto) 

110 

1560 

Moulas 

453 

545 

NutndSA 

520 

53 

OPS Paire 

204 50 

880 

OpBxg 

133 

118 

OrignHTannxK . , . 

157 IC 


Paint Nom*Mé... 

509 

250 50 


179 

532 

IWMéws .... 

208 


Part Fin. GaK. bu . 

Ptohttnéna 

m _ lai » _ 

rnBSWonoar 

rv ii-ij.- ~«- 

npai^no«s»cr , . . . 

PUA. 


OssrspL Lycn-AiML 

Concorda (Lai 

CMP. 

Crédit [CPJBJ.... 
Ciéd-Gén. hd. ... 
Cr. lAMRlfCSal . 


IDarbtoySA .... 
iDstyActdp.. 
iDaDêtrich 


DfltotandaSA ... 
DebTBS-VBij_ff«vl 
Didw-Boiiài .... 
Dsl Indochine .. 
BrtB.Trm.Puh. . 
DuMomoite ... 
En* Bats. VkJiy . 

EaucVraa) 

Economats Centra 
Bectn^Banqua .. 
BecmHînaoc. .. 
Bf-AntergH .... 
ELM. Leblanc .. 
EnaVrfimtagna . . 
EmepâtaPirè .. 

EowvmOI 

EscauHtane ... 
Ecrop. bcarmt. . 
Etamd 

FantilUy id . 


9 50 
305 
557 
615 
14150 
400 
1220 
584 d 
$ 12 
905 
827 
560 
1605 
106 
15950 
1BW 
1160 
511 
340 
670 
290 
330 
158 50 
480 
1116 
730 
50 
1385 
1889 


FPP 

Foac 

FanciénfGa} 


ProvidunoaSA ... 

PUA» 

Rrt.Sorf.fl 

flou*» 

Rct^ès-Zan 

RoduhnamSA . 
RoctenaCanpa ... 

RoseïalFàU 

Rougierarfite 

Sicar 

Sedtor 

5AFAA 

Safic-Ata» 

SAfT 

SanrtOwal 

Sains du NU 

Sann-Fé : 

Satan 

SaunûnnaH ... 

SCAC 

SenaBa Maubauoa . . 

&£p.M 

satv.E 4 u 4 l.vftl .. 

Scfi 

Sàamri 

Stona-Mcand 

Stown 

Sph (Plant Hénêaa) 
SMACAeétid .... 
Sâ Générale fc-ihu J 
SoUfinancém.... 

Soft) 

SoGcomi 

SÆF.I.P.M 

Scéagi 

Soudure Autos. 

Souaba* 

Spaidum 

S.P.L 


A.E.G. <25 

Akzo 335 

AkanAhm 23> 

AlgwwneBarf ... KM 

AtfadCorp. 333 

A.neriean Brands . . . 524 

Am. Pamfina 475 

Aftad 225 

AstunemaMnas .. 115 

toPapEspana ... 95 

BanmeOrânane .. 930 
&.flérfbterMt ... 23100 

Sr.Uirten 280 

CanattorPaofic ... 12:70 

Co mm en ça nt 669 


Praner Gantée ... . 500 

flcohCvUd 30 20 

Poires 193 

Robæa 21170 

Hsauncs 37980 

9ieUrr.(port) .... 85 50 

SJC.F Ataaaholae .. 231 

Srenyfland 445 

SMCyofCaa. ... 134 

Stritanu» 62 

Sud AAimanM ... 198 


SECOND MARCHE 

A-G-P.-fLO. 2305 2306 

SAHP 725 721 

Cabersm 322 324 

CapGwnnSogw .. 1051 1060 

Cbm-Bea. .... 282 285 

C.Ocod-Fmmre . 14160 14Q9C 

Oaha 214 2i4 

OtwptwÛ-TA .... 1600 1800 

aacLS.0mratl: . 79* 765 

Rfpacxb 511 510 

GuvDepwna 685 877 

Mertoi !mmotw»r ..358 382 

«uUutTtttnèna .. 256 258 

MJLB 350 350 

NBote-Odmae ... 497 445 

0m. Gest Ftrt .... 330 330 

PamB avau 385 385 

WmApaz 820 602 

Pocte! 1700 1700 

Poran 312 300 


St-Gobui Embalape 825 

S.CÆPM. 288 

5 LP 800 

Soft» 240 

Senne 915 


Hors-cote 


62 (Bore ... 
(Coctiary , 


295 .... 

51 IW 50 50 


iThytaene. T 000 .. 370 
(Taraynduatre ... 19! 


35050 Coparax 467 467 

49 50 Hyrtoénerye 226 

407 d Rotants N. V. 127 127 ! 

19 20 SPJL 137 50 138 


320 

329 50 

1 Viedn Monxngw .. 

■ i 


[Tharai et MuDoum 

«75 


| Wagons-Lits 

J 525 J 

520 

|ufnen 

314 

311 

I West Rend 

il 32 4(7 

32 

1 Union Bnsanria .. 

Émsioft 

rrasnd 

Radm 

net 

VALEURS 

[émârên 

lürsBaid. 

Rachat 

net 

1 VALEURS 


I ÉmssanT Rachat 


SICAV 4/9 


A.AA. 52191 

Actkrsfrtou 297 48 

a cMHHw aa. .... 27526 

fcUBi&OMS.... 42037 

AHi&cnS 45872 

A&F.5Û0O 316 76 

Aj^uno 472 01 



.butante ....I 3635» 


AoiéiaeSaaaa .... 420 17 

Atgaûnf 27603 

AssotSHtmi.... 1264489 

Associe 2356429 

Barifrtowsa& .... 34156 

BredAcsoMàn».... 2397 B0 

Capualfts 146706 

Cobai*â{aiWIj ... 705 96 

Ccnwrtmmo 291 39 

Coridcnnannt 10656 60 

Coûta 10338 

Ciaftnr 372 19 

QWLtaaMbB. 454 06 

Mufti 125*052 

Dmwivferwi 41398 

DnwoHnmtn. .... 77279 

OnMt-Séareé 20007 

Om**S*am .... 11529 

EtuU 1Û28 5T 

EficoopSrW 1016780 

Eiwÿa 23190 

Epave 5929828 

Epanoui Seau 713804 

EpapnaAnocisHre . 23S84 34 

EpapuOpol 8648 99 

Ejwgnnûn». 135752 

Epapatodunr. 48791 

Crai7 » lMB 58652 

ftm^aionp-TaisiB . . 12*2 97 

Epa^frOttfr 18566 

93079 

EpunofrVahr 34837 

Epsreîég 120796 

&*noc 839822 

EaoOœaw» 43071 

Ewopefwajas. .... 1306 69 

RntcnaPU 21886 37 : 

FcaoeMmesass. .... 81667 

Farirtl 199 56 

raro r G armae 204 69 

F(U»to«Hlft 48002 

FrmaflS 11505 

BBnriMgaÉn... 396 15 

Fnax Z73 25 

facodar 221 04 


Fnjeânree ........ 

FnxMr 

FruesPtfinU ... ..J 

Sntoea 

Genre AssocaouK.. 

Geraco Hobüâia 

GetL Amtonget .... 
GefiSéL France .... 
Hammam-Epargne . j 

HaasnanObip. ...J 

Honzoa J 

LUS! ] 

toda-Sus Valais.... 

kuLhatau 

Mntf0. 

Uaséiaa France ... 
bnrntenlntoB. .. 

kmsLMR 

towLiM^Bara ... 
Urnes. Pfatwiads ... 

JtpÊCÇ 

Laffiracrt-oim .... 
LaKaaéqpawre.... 

LaffittoEmcn 

Uttna- Japon 

LrtflfrCU». 

Laffitu-Plaoeraann . . . 

WSm-ftmL 

Lattse-Trfya 

Lre A g txaa t u ti» .... 
Lre-batitetsnttea .. . 

Lrepkd, .../. 

UvMpanftrito .... 
KomMkmnuaa . 

Mdmge 

ttflFObüKiOB .... 

MunebUMSS..... 

HantL-Aasoe. 

toraa-Epavu 

Nam-tar. 

Mna-OMBatam.... 
tonn-Pmimm .... 
NaUd-Ptecanam ... 

Mano.-Vato«* 

Nord-Sud Wwtapp. 

OrfoopSt» 

(Mon 

OôadSomn 

Paaanpn 

Mai Epargna ..... 

Pntisa Genre 

Pamasm-Vator 

PasmonHunar . • . 
PheJHPbcawflB .. . 


FtombnaMâ. 

Phaonentm-uifm . 

PJLESHVm» ... 
ftnTAnxaire .... 
PisMneekMmiL ... 

Ranoe 

Rewoit Trmstrieb . . 

HeMnilM 

SHtonori BcHMret. 
SHtenriPaeApa . 

St-HonoriRaal 

St-HonriRartanatf , 
St-Haref TednoL . . . 

Stcuiz 

Sécu.lfertém .... 

SSxtMî terre 

Sflec WnbiOw. .... 

Pli — Bi.ifa. 

MBcwfHwuera. . . . 
Sâtea.VU.Eâaaç..... 
S lq u nreAaiBchL 
Sêquaieaut terne .. 
Séqum. Obtenxs. ... 
SaadaifCarimBP) . 
ScmAcBQcsnxB ... 

SJU.fr. a étr. 

5CMM 

ScavâOOO 

Smahew ......... 

Stout 

Sftaente 

9mr 

SI-E« 

SIG. 

SXL 

SohretU 

Soflapatgea 

Stptr 

Sogreer 

SoUlMtai 

TaSnooc 

UAP.bmnn. ..... 

UftAoBOdeB».... 

Utenaca 

UafatoB 

Urafersrae 

Ifragastre 

LM- Japon 

UnMMoiam 

Unnma 

Uwa 

UmmOrfBaDwa... 

Vüoran 

Vatag 

VaM 


497 54 
6113388 
235 30 
20784 54 
3W54 
15086 
6384 08 
1063 57 
502 32 
36730 
1044316 
11632 
589 64a 
1024258 
38204 
11853 27 
33354 
17174 
22406 
58288 74» 
5848444» 
6515188» 
667 75 
1243 45 
449 06» 
563 40 
235 41 
38097 
31539 
19047 
32498 
1029 15 
74442 
R»297 
422 Bî 
35047 
81824 
102282 
394 77 
952 32 
32925» 
11331 
297 76 
85825 
126033 
043 47 
94225 
1848 75 
1829 14 
157 78 
, 111846 
37554 
131511 
[70418 96 


Dans la quatrième entama, figurant fat varia- 
tion» an poaroamagre. das court fia la t é an ca 
du jour par rapport A eaux de la vaiHa- 


Règlement mensuel 


c : coupon détaché; • : droit douché; 
o : offert; d : demandé; » : prix précédant. 


cot h valeurs ^ ter 


8320 8340 
124 80 124 80 
1136 1136 

10130 10140 
306 50 306 50 
44 44 

1017 


MARCHE LIBRE DE L'OR 



COURS COURS 

préc. 4/9 


Or fin (Usai tara) 

Or fin lait fagot) 

Pè« français [20 W 566 

Püce française (10 fri ........ 430 

Prêt swo 120 toi 570 

Pièce tara (20 H 543 

Souveram 589 

PteOBda» dollars 3840 

«êeeftlOiWari 19M 

Pièca da 5 dottara 1300 

Pièce de 50 pesta 3495 

Pteceta 10 ftewe 5S2 












































































































Page 28 — Vendredi 6 septembre 1985 



& û. i 




I 

i'jA'i I 

M 

l r i 


ÎN 1 

■J |i 

fy 


1 

i 

UN JOUR 

DANS LE MONDE 

ÉTRANGER 


L'AFFAIRE GREENPEACE ET SES PROLONGE MENTS | En Nouvefle-Calédonie 



3. AMÉRIQUES 

3. PROCHE-ORIENT 

« ÉGYPTE : la nouveau gouvernement 
devra se consacrer è la remise en 
ordre de r économie. 

4. ASS 

- INDE: les extr é mistes sikhs imJti- 
p&ent les attentats. 

4. AFRIQUE 

- Le confit entra Tunis et Tripot 

- RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE : vio- 
lents affrontements dans les cités 
métis du Cap. 

4. DIPLOMATE 


POLITIQUE 


5-6. M. Fabius à «L’heure de vérité». 


SUPPLÉMENT 


8-9. La rentrée scolaire. 


SOCIÉTÉ 


10. Les attentats à Pais reverrâqués par 
Action cfirecte. 

23. SPORTS. 

24. SCIENCES. 


MONDE 
DES LIVRES 


11. Luden Bodsrd. Tahar Ben Jefloun, les 
hommes des femmes. 

- Le feuilleton da Bertrand Poirot- 
Delpech. 

14. Biographie: Siegmund Warfaurg vu 
* par Jacques Attafi. 

CULTURE 

19. CINÉMA: films soviétiques au Fasd- 

vnl rlo Vmkp 

- EXPOSITIONS: Marseüa et ses col- 
lectionneurs. 

22. COMMUNICATION. 

ÉCONOMIE 

25. AGRICULTURE 

26- ÉTRANGER. 

RADIO-TÉLÉVISION (22) 
INFORMATIONS 
« SERVICES * (23) : 

• Journal officiel * ; Loterie 
nationale; Loto; Météorolo- 
gie ; Mots croisés ; Tao-o-Tac. 

Annonces classées (24) ; 
Carnet (24); Programmes des 
spe ct acles (20-21); Maniés 
financiers (27). 


Sur 

CFM 

do 19 heures à 19 h 30 

à Paris [89 MHz] 
à Lyon {100,3 MHz] 
à Bordeaux (10U MHz] 
à Saint-Nazaire-La Baille (94,8) 

JEUDI 5 SEPTEMBRE 
« le Monde » reçoit 

MARCEL BLEUSTBN-BUWCHET 
président-directeur général 
da Pubficîs 

avec JEAN-MARIE DUPONT 

VENDREDI 6 SEPTEMBRE 

ANDRÉ BERGERON 
secrétaire général 
de Force ouvrière 
avec CHRISTIAN V1LLAM 
et MICHEL NOBLE COURT 


PubHdtô . ■ 

Chaussures 
enfant 
en cuir : 
129 francs ! 

Mocassins homme 199 F. escaqxns 
femme 249 F. ces deux articles se- 
melles aâr, doublés peau ! Pourquoi 
ces prix stupéfiants? Parce que 
l'entrepôt H.E.T. a des relations privi- 
légiées avec certaines fabriques de. 
chaussures de quafité. Quatre points 
de vente: 24, rue de la Verrerie, 
derrière le BHV ; 19. nie J.-Louvei- 
Tessier (101, M" Goncourt ; 94, rue 
Cambronne (15*1. M “ Vaugirard, 
et 42. me Claude-Terrasse (16*). 
M° Porte-de-Sant-Ctoud. De 11 h à 
19 h 30, du lundi au sametf. 
TéL : 238-10-01. 


Le numéro dn « Monde» 
daté 5 septembre 1985 
a été tiré è 456 534 exemplaires 


Les «Turenge» rat changé de 
prison. Les deux agents de la DGSE 
accusés par les Néo-Zélandais 
d'avoir participé & l'attentat contre 
le navire de Green peace ont été 
transférés, jeudi 5 septembre, de la 
prison Mount Eden d'Auckland 
dans deux établissements différents. 
Le commandant Alain Mafart, alias 
Alain Turenge, est désormais détenu 
rinng le bloc D de l'« Auckland 
maximum security prison ». Cet éta- 
blissement est situé à Paremoremo à 
25 kilomètres environ d'Auckland. 
Le capitaine Dominique Prieur, 
"lias Sophie Turenge, a été transfé- 
rée dans la prison de Paparoa à 
Cbristcburch, dans P3e sud de la 
Nouvelle-Zélande. 

Le premier ministre néo- 
zélandais, M. David Lange, a justi- 
fié ces tranfens en faisant état de sa 
craintes d'une opération-commando 


• Le Centre national des indé- 
pendants et paysans ( CNIP ) : sou- 
tien aux » Turenge ». - Le CNIP 
annonce la création d'on comité de 
soutien aux époux Turenge. Le com- 
mandant Serge Mafart et le capi- 
taine Dominique Prieur, détenus par 
les autorités néo-zélandaises. 
M. Philippe Malaud, président du 
CNIP, précise que cette initiative a 
été prise « en accord avec 
M* Derouin ». l’avocat des deux offi- 
ciers français. De son côté, le bureau 
politique du PSU a lancé un appel 
« d toutes les personnes et organisa- 
tions concernées » pour qu'elles met- 
tent sur pied une forme de soutien 
au mouvement écologiste au 
moment oè celui-ci manifestera 
dans le Pacifique. 


des services secrets français visant à 
libérer les deux officiers. 

- Sophie Turenge » est désormais 
isolée, loin d'Auckland et de ses avo- 
cats néo-zélandais, fait remarquer 
son défenseur français, M" Philippe 
Derouin. Cette situation n'est pas 
faite pour lui remonter le moral, 
fait-il observer. 

D'autre part, un ancien ministre 
social-démocrate danois des affaires 
étrangères, M. Kjeld Olescn, qui a 
décidé de participer à la campagne 
de protestation de l’association éco- 
logiste Greenpeace contre les essais 
nucléaires français, a affirmé, le 
4 septembre à la radio danoise, qu’il 
a été filé jour et mut par des agents 
secrets. M. Olescn est sur qu’il s’agit 
d’agents secrets français : * Je ne 
vois pas quel autre pays aurait inté- 
rêt à le faire. Ils veulent me com- 
promettre avant mon départ pour le 
Pacifique sud. » 


• Un démenti du quai d’Orsay. 
— Le porte-parole du ministère dés 
relations extérieures a m formelle- 
ment démenti -, mercredi après- 
midi 4 septembre, les •affabula- 
tions • selon lesquelles M. Roland - 
Dumas aurait présenté des excuses 
orales â son collègue britannique. 
Sir Geoffroy Howe, à propos des ru- 
meurs circulant à Paris selon les- 
quelles les services secrets anglais 
pourraient avoir pris une part active 
à l’affaire Greenpeace (nos der- 
nières éditions). Cette information 
avait été publiée le même jour par 
Libération, qui indique ce jeudi que 
son * informateur britannique n'a 
pas Jugé bon de changer d'opinion » 
à la suite de ce démenti. 


LA MORT DU MUSICIEN DE JAZZ JO JONES 


« Comme une balle qui rebondit » 


Le batteur de jazz « Kansas 
City Jo Jones», Pan des phs 
importants innovateurs de 
Tépoque du swing, est mort, le 
mardi 3 septembre, à New- 
York. Il était âgé de soixante- 
treize ans. Jo Jones, qu’on 
appelait aussi « Papa Jo 
Joues », avait appartean à 
Porchestre de Count Rame, de 
1935 à 1948. 

Après Phüly Joe Jones (le Monde 
du 4 septembre), maintenant Jo 
Jones : - L'orchestre de Bennïe 
Mot en jouait un rythme • two 
beat » en ne marquant que le pre- 
mier et le troisième temps. 
L’orchestre de Walter Page mar- 
quait le deuxième et le quatrième. 
Ce n' était pas qu'ils refusaient 
d’accentuer un temps plutôt qu’un 
autre, mais c’était ôour donner 
l'impression d’une balle qui rebon- 
dit, et quand ces deux rythmes se 
sont réunis dans l’orchestre de 
Count Basie. ça a donné un flux 
égal, un. deux, trois, quatre, comme 
une balle qui rebondit... » 

A Kansas-City, à partir des 
années 30, le batteur Jo Joues a 
contribué â l'élaboration de deux 
traits essentiels an jazz : avec Count 
Basie, Walter Page à la basse et 
Freddie Greene & la guitare, il a 
appartenu la section rythmique la 
plus souple et la plus aérienne de 
cette époque, inimitable. D'un autre 
côté, avec tous les grands musiciens 
de l’époque, de Lester Young à 
Coleman Hawkins, ü s'est trouvé 
plongé dans cette impensable atmo- 
sphère de création collective et spon- 
tanée, sans répétitions ni beaucoup 
d’arrangements écrits, vingt-quatre 
heures sur vingt-quatre, dans les 
quartiers chauds de Kansas-City, 
sur fond de rires et d'alcaoL 

Jonathan Jo Jones était né à 
Chicago le 10 juillet 1911. Après 
une douzaine d’années d'études 


musicales, ü tourne avec des revues 
où son emploi est celui de chanteur 
et de tap-dancer (danseur â cla- 
quettes). Cest en 1933 qu’il rejoint 
Tommy Douglas & Kansas-City, 
dont le niveau de création l'intimi- 
dait. A quelques absences près — 
séjour fi Saint-Louis, service mili- 
taire, — il reste onze ans avec Count 
Basie. En 1947, B tourne avec le 
JATP (Jazz at the Philharmonie) 
de Norman Granz, en compagnie de 
lUinois Jacquet, Lester Young, Ella 
Fitzgerald, Oscar Petersoa 

Fidèle à son style très percutant, 
Jo Jones a été pourtant lâché par le 
succès. Ces dernières années, on l’a 
vu avec l'organiste Mût Buchker 
puis, ici ou Ü, souvent en France, 
présenté comme un témoin et acteur 
d’une des phases les plus remarqua- 
bles de la musique noire 

FRANCIS MARMANDE. 

• Grève très suivie dans la navi- 
gation aérienne. - Les cinq mille 
agents de la navigation aérienne ont 
suivi, le 5 septembre, ie mot d’ordre 
de grève lancé par leurs sept syndi- 
cats nnanimes, pour demander 

I l'intégration des primes d an s le cal- 
cul des retraites. Cet arrêt de travail 
d’une journée a beaucoup perturbé 
le trafic aérien français. En effet, les 
centres de contrôle d’Aix-en-Pro- 
vence, Reims et Brest étaient para- 
lysés à 100 %, à l'exception du trafic 
vers la Corse. Bordeaux et Athis* i 
Mous fonctionnaient à la moitié de 
leurs capacités. 

• Le prince Sihanouk à Paris. - 
Le prince Norodom Sihanouk, prési- 
dent de la coalition cambodgienne 
and vietnamienne, est arrivé le mer- : 
credi 4 septembre à Paris, venant de ! 
Pékin, pour une visite de trois jours 
au cours de laquelle il s'entretiendra 1 
notamment avec M. Roland Dumas, 
ministre des relations extérieures. 


CLASSE PREPARATOIRE 
MÉDECINE .u PHARMACIE 


le moyen le 
plus sûr pour 
RÉUSSIR 


A temps comptât cf octobre â juin 


enseignement 57, rue Chartes-Laffitte, 92 NeuHty - TéL : 745.09.19 
— .supérieur privé — .. . 


LES NOUVELLES COLLECTIONS SONT DEJA ARRIVEES 


JE NE PEUX PAS VOUS DR£ LE NOM D£S GRANDES MARQUES QUE 
NOUS VENDONS M SURTOUT A QUE. PIUX NOUS L£S VEM30NS 
C’EST UN BCGAGOMENT QUE J’AI PMS ET QUE JE RESPECTE. 
MAIS CE QUE X PEUX VOUS DIRE CEST QUE 


STEPHANE MEN'S n 

DU DISCOUNT DE LUXE VOUS OFFRE 


LES GRADES MARCUS KJ RÉT-A4K)RTS 

MASCULIN ET FÉMININ 

a dbs prix É-TON-NANTS ! 

ET SA FABRICATION SI « DORMEIHL a POUR HOMMES ET POUR FEMMES 
LE PANTALON 395 F LA VESTE-BLAZER 895 F LE COSTUME OU TAILLEUR 1 295 F 


5. RUE WASHINGTON (M* GEORGE-V) ET 13C, BLD ST- GERMA IN (ODÉGNf 
RECOMMANDÉ PAR < GAULT ET MILLAU » ET a; PARIS PAS CHER x 
OUVERT DU LUNDI AU SAMEDI DE ! 2 H A 1 9 H 30. 



DES GEND ARMES BLESSES 
PAR DES INDÉPENDANTISTES 

Plusieurs gendarmes ont été 
blessés, le jeudi S septembre, dais 
l'après-midi (heure locale), en 
Nouvelle-Calédonie, en dégageant 
des barrages indépendantistes érigés 
par des Canaques sur la route 
côtière à l’est de la Grande-Terre. 

Cette effervescence est la consé- 
quence de l'incident du mercredi 4. 
au cours duquel une jeune Mélané- 
sienne, M* Sylviane Gorodu-Mimbï 
(figée de quinze ans et non de huit, 
comme cela avait été indiqué immé- 
diatement après les faits), avait été 
blessée par les coups de feu tirés par 
un Européen. Ses blessures sont 
d'ailleurs plus graves qu’on ne 
l’avait cru initialement. La jeune 
fille a été opérée à l’hôpital de Nou- 
méa, où les médecins « réservaient » 
jeudi matin leur pronostic. 

L’auteur des coups de feu, 
M. Yann DeviUere, vingt-deux ans. a 
été arrêté, inculpé de « coups et 
blessures volontaires avec arme » et 
êcroué. Selon scs proches, il aurait 
été agressé â coups de pierres, et, 
excédé par la multiplication des 
incidents de ce genre ces derniers 
temps, il serait revenu sur les lieux, 
un peu plus tard, armé d’une cara- 
bine à répétition et aurait alors tiré 
plusieurs balles sur un groupe de 
Mélénasiens. De sources Indiciaires 
on a appris que la jeune fille, d’après 
l’expertise balistique, a été blessée 
par une balle qui aurait ricoché sur 
une surface dure. 


Sur le vif — 

Honni soit qui mal écrit 


Ça y est, c’est reparti la 
bataille des experts dans r affaire 
Grégory. On se demandât où 
étaient passés les « psy ». Les 
voie». Alors, Christine ViUenûn, 
d’après aux. c’est qui ? P Jec- 
kyil et NT Kde. EOe est tendre et 
bien élevée. Et pus i côté de ça. 
elle est farouche et décidée. 
Pourquoi aurait-elle tué son 
gamin ? Parce qu'à F angoissait 
ce petit. En grandissant, je les 
cite, fi jetait un pont entre le 
monde rose de renfonça et la 
monde noir des adultes. De là à 
le jeter i l'eau.» Premier son de 
doche. U y en aura d’autres. Ça 
va être taie belle cacophonie. 
Rappelez-vous la querelle des 
graphologues au sujet des tertres 
du corbeau. 

Tiens, fi propos, fis sa 
moquent de nous dans le Woü 
Street Journal Us parient de la 
folie des Français pour la grapho- 
logie. Vous saviez vous, que 
dans F immense majorité de nos 
grandes boîtes, pas question de 
décrocher un job si la forme de 
vos «q» ou de vos «p» ne 
dorme pas satisfaction au service 
du personnel. Gare aux cm» 
boiteux, ara «g» ratatinés et 
aux c s i tortueux. Fartas gaffe A 
vos signes. Us peuvent être bons 
ou mauvais. 


Évidemment, eux États-Unis, 
où on tape tout è la madone, 3s 
sa marrent. Remarquez, eux, 
c’est pas mieux. Lee caractères 
des postulants sont analysés 
pareil. P» par des gr a p h e. Par 
des psy. Os se trwnpam une fob 
sur deux, eux aussi. Et Quand iis 
ne se trompent pas, on les 
trompe tant qu'on peut. Depuis 
le temps qu’eBas oraônem. les 
règles du jeo commencent à cir- 
culer sous te marnas u. Là-bas 
comme ici. 

Ici on falsifie allègrement sa 
propre écriture. Pour être bien 
noté. Vous voulez des tuyaux ? 
Attention A la signature. Cest 
une mine de renseignements Qui 
peuvent vous péter A la gueule 
au pre m ier cous» d'eafl. S «De 
pique du nez. retevoHa. Essayez 
de la mettre en proue. Pas en 
berne. Méfiez-vous des marges. 
Etroites, eBes indiquera un esprit 
inquiet, instable et tatillon. 
Larges, elles dénoncera un pen- 
chant A le paresse. 

Ah! Et puis inutile de berna 
vos « t ». Ça ne veut rien «Sro an 
soi paraît -fl. 

Quant ara points sur ie c i s. 
3s s’en chargent. 

CLAUDE SARRAUTE. 


L'UNIVERSITÉ D'ÉTÉ DE LA FÉDÉRATION AUTONOME 


M. Joxe face au contre-pouvoir syndical dans b police 


Rémrie les 4 et 5 septembre dans les locaux de le 
faculté de droit de Poitiers (Vienne), l’onfrersité 
d’été de la Fédération autonome des syndicats de 
police (F AS P), proche da pouvoir, a accueilli, 
mercredi soir, M. Pierre Joxe, ministre de 
l'Intérieur. Eu arrière-fond de ce rassemblement de 


Poitiers. - » La modernisation, 
nous en avons eu l’idée... 
Maintenant, agissons pour la faire 
appliquer. » La banderole donne le 
ton : » d’aventure les politiques 
P oubliaient, la FASP saura leur 
rappeler le rôle actif et souvent 
méconnu du syndicalisme dans la 
police. Né au début de ce siècle & 
Paris, ce syndicalisme est 
aujourd'hui bien implanté parmi les 
policiers en tenue. 

» Le contre-pouvoir nécessaire à 
la vie démocratique du service 
public, vous l’avez devant vous!» 
Accueillant M. Joxe, M. Bernard 
Deleplace, secrétaire général de la 
FASP, n’a pas caché la logique 
sous-jacente â la démonstration de 
force qu'est cette université d’été : la 
cogestion, le dialogue d’égal à égal 
du politique et du syndical, du 
pouvoir et du contre-pouvoir. La 
modernisation de la police, a ajouté 
M. Deleplace, •est un défi pour 
nous-mêmes, policiers de base. Elle 
implique des remises en cause, une 
adhésion, un investissement 
personnel. Nous sommes d’autant 
plus vigilants sur sa mise en enivre 
concrète. Entre vous et nous il y a 
tant de rouages administratifs, tant 
de filtres hiérarchiques qu’on ne 
retrouve pas toujours sur le terrain 
ta même volonté claire que vous, le 
ministre, exprimez au sommet ». 

Conclusion de l’impétueux leader 
syndical : « Bâtisseurs de la 
modernisation, nous voulons en être 
aussi les contrôleurs. (...) Il ne faut 
pas qu’elle se perde dans les sables 
mouvants de la bureaucratie, du 
conservatisme. du repli 
hiérarchique. » 

M. Joxe, ovationné fi plusieurs 
reprises par l’ass i stance, accepte, en 
effet, la règle du jeu proposée par la 


De notre envoyé spécial 

FASP. Il estime que » le syndicat a 
un rôle important pour le service 
plublic ». que » la revendication 
interne est extrêmement positive ». 
Son long discours de près de deux 
heures fut donc un plaidoyer pour la 

• mobilisation » de la base policière 
en faveur de la modernisation. 
Celle-ci » passe d’abord par vous et 
non par te budget » ; « On va vota 
damer plus, mais en partie parce 
qu’m va vous demander plus. » 

Contradictions 

Pour mieux faire passer son 
message, M. Joxe insiste sur les 
contraintes psychologiques et les 
contradictions professionnelles 
vécues par les policiers : » On vous 
demande de faire respecter la 
liberté, et vous êtes autorisés à 
porter atteinte à des libertés (...) ; 
1‘ égalité, et vous rencontrez la 
misère et l’injustice . qui sont 
fréquemment à l’origine de la 
délinquance (...) ; la fraternité, et 
vous rencontrez la dureté de ces 
délinquants. » 

N’est-ce pas * une charge 
difficile • où il est souvent 
impossible d’» échapper à la 
critique » ? M. Joxe devait y revenir 
devant la presse fi propos des 

• bavures » policières : • L’emploi 
de la force implique le risque de 
Terreur et mime de l’abus. Il est 
dangereux mais souvent nécessaire. 
Entre les deux, il faut trouver la 
voie juste. ■ D'où l'insistance sur la 
responsabilité individuelle du 
policier : • La hiérarchie ne peut 
tout prévoir, tout savoir, tout 
régir. • 

L’action d’une police 
décentralisée est forcément 


mille trois cents poBcien de base, le premier du 
gera-e dans l'histoire du symKcatisme policier, le rote 
récent d’une loi de modenssatioa pbriumcBe, qui 
M traduit par une progr es sion exceptionnelle 
(+ 22 %) da budget du ministère de ri m térieur pour 
1986. 

iyé spécial d !f!^ xraIis4e , ' de 

7 » paradoxes » selon M. Joxe, comme 

: - le syndicat a Test celui de voir, au sein de cette 
pour ie service administration - comme dans 
i revendication d" autres ». » des délinquants à tous 
(ru mt p ositive ». Us niveaux, une fraction de gens ici 
le près de deux un p eu fraudeurs, là un peu 
ilaidoycr pour la racistes, ailleurs un peu violents ». 
la base policière _ Mise eu garde déontologique qui 
modernisation, s'accompagne d'un appel au 
H>rei par vous et « civisme » de la population pour 
; • On va vous faire bonne mesure ; - Ni la 


répression ni la prévention ne 
peuvent suffire s’il n’y a pas un 
minimum d’esprit civique, de 
courage individuel et social - 

» On vous demande beaucoup, et 
même d’être exemplaires », conclut 
M. Joxe. Une exigence symbolisée i 
Poitiers par l'aval donné à une très 
vieille revendication de la FASP: 
l’affichage, dans tous les locaux de 
la police, de la Déclaration des 
droits de l'homme. Ce sera chose 
faite, a promis le ministre, le 
I" janvier 1986. 

EDWY PLENEL 

(Publicité) 

Pantalons 

DOUBLÉS, POUR HOMAffi, 

en flanelle : 
189 francs ! 

Une veste de saison 296 F, un costume 
an tissu Dormeutf 990 F, etc. Pourquoi 
ces prix incroyables ? Parce que les 
créations masculines Guy <fAmbert sont 
désormais vendues, mène les grandes 
tafes jusqu'au 66. en diraeî. par les 
Entrepôts du Marais. Au St- 
Sébastien-Frtussart, 3, rue du Pont-aux- 
Choux, 3". du mats au s a medi 
de 10 h à 19 h. 


RAJEUNIR GRACE 
A LA GENETIQUE ? 


Toutes les recherches sur le vieillissement 
indiquent que c'est dans les gènes que le 
temps grave son empreinte. 

Les phénomènes de sénescence doivent donc 
être traités par la génétique. 

Science & Vie vous explique les mécanismes 
du vieillissement des cellules et révélé les 
fantastiques espoirs de la gérontologie géné- 
tique. 

Egalement dans ce numéro : 

• Tout sur la comète de Halley. 

• Gallénique ; Le médicament idéal arrive. 

• Faut-il séparer les Jumeaux ? 

• L'électricité sans fil. ' 

• Comment reconnaître les bons champignons 
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